
Le Labocoop réunit des praticiens-chercheurs travaillant sur 
des questions d’éducation populaire (...) Cette hypothèse a 
l’avantage d’associer l’éducation populaire à la dynamique, à la 
mise en mouvement de nos sociétés (...) !"#$%&'#()'*
+,+!-.#&%'* /0001*Il n’est pas réservé aux experts, 
ni aux élites, il est tout simplement, de par sa forme et de 
par son objet, populaire (...) Une bonne nouvelle, procédant 
à une mise en perspective de la matière à penser les luttes 
syndicales, citoyennes et politiques (...) 2,&3.(#,"'*
,!$&#4&%'* /0001*Le torchon brûle jusqu’à la rupture 
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ƒ�E�J�U�P 
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Le Labocoop est une belle rencontre entre des praticiens-chercheurs vivants au quotidien 
l’éducation populaire dans leurs pratiques de militants. Ils ont entre autres particularités celle 
d’avoir tous fréquenté l’université, d’une manière ou d’une autre, à un moment ou un autre, à des 
degrés différents. Nous revendiquons que le niveau du diplôme obtenu a peu d’importance dans 
la production de connaissances, ne voulant pas reproduire au sein du laboratoire la hiérarchie 
entre professeurs et étudiants de l’université. Il s’agit plutôt de s’autoriser à être chercheur quel 
que soit son niveau d’étude. Il s’agit pour cela de s’inscrire dans un processus de recherche 
méthodique. Ce positionnement exige que personne n’apprenne ni ne produise seul. C’est en 
cherchant avec d’autres chercheurs qu’on devient chercheur. Ainsi, dans notre laboratoire, nous 
travaillons ensemble, constituant un « chercheur collectif », avec comme objectif la production 
de recherche en éducation populaire. Cette production est basée sur la coopération entre les 
acteurs/auteurs du laboratoire, s’éloignant donc volontairement des postulats dominants de la 
compétition et de l’individualisme, qui sévissent aussi dans la recherche. Nous sommes donc un 
laboratoire de recherche coopératif, par contraction le Labocoop.
  
'(*-5748(9,-0*-1234.445 -6

�/�H���/�D�E�R�F�R�R�S���S�U�R�G�X�L�W�����D�X���W�U�D�Y�H�U�V���G�H���V�H�V���V�p�D�Q�F�H�V���G�H���W�U�D�Y�D�L�O���K�H�E�G�R�P�D�G�D�L�U�H�V�����X�Q�H���U�p�Á�H�[�L�R�Q���S�U�D�W�L�F�R��
théorique sur des questions d’éducation populaire, nous semble-t-il trop peu abordées dans la 
littérature grise. Nous sommes en « recherche(s) de l’éducation populaire en mouvement(s) ». 
�/�H�V���S�O�X�U�L�H�O�V���V�R�Q�W���G�·�L�P�S�R�U�W�D�Q�F�H�����/�H���S�O�X�U�L�H�O���G�H���©�����U�H�F�K�H�U�F�K�H���ª���L�Q�G�L�T�X�H���Q�R�W�U�H���Y�R�O�R�Q�W�p���G�H���G�L�Y�H�U�V�L�À�H�U��
nos pratiques et méthodes de recherche. Ce numéro zéro est une illustration de cette diversité : 
journal d’investigation commenté, recherche-action, entretiens collectifs,... Aussi, nos rencontres 
hebdomadaires sont investies comme lieu permanent d’innovation méthodologique dans les 
formes d’élaboration d’objets de recherche, de collecte et d’analyse de données, de restitution...  
Quant au pluriel de « mouvement », il indique notre conception d’une éducation populaire 
active, à la conquête de nouvelles voies et voix. Une éducation populaire non-formelle, voire 
informelle, pourrait être pour le Labocoop une éducation populaire politique en mouvement, 
engagée par exemple auprès de syndicats et ou d’habitants en lutte dans leur quartier. Le pluriel 
de « mouvement » indique bien ces multitudes de luttes auxquelles le Labocoop se doit d’être 
attentif, de les analyser et les restituer au travers de cette revue notamment. 

:4(7/(49-;89,*7-(<*-<4(=*00*-7*=(*-*<-+.9*<.*+-+4.920*+-6

Et pourquoi pas ? Pourquoi ne pas diffuser la recherche issue du Labocoop ? D’autant plus que 
les revues dédiées à l’éducation populaire se comptent sur les doigts d’une main, et que celles 
adoptant un point de vue semblable au nôtre sont encore plus rares. Dans ce contexte la parution 
de ce numéro zéro des Causeries du Labocoop est une bonne nouvelle, procédant à une mise en 
perspective de la matière à penser les luttes syndicales, citoyennes et politiques. 

Le Labocoop
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Le Labocoop �Q�P�V�S�R�V�P�J��
Le Labocoop est un laboratoire de recherche autonome réunissant des praticiens-
chercheurs sur des questions d’éducation populaire. Le laboratoire est adossé à l’axe 
« éducation populaire » de l’Université coopérative de Paris. Dans une démarche 
interdisciplinaire en sciences sociales, notre programme de recherche s’oriente 
principalement vers la formation ouvrière, les universités populaires et l’épidémiologie 
populaire.

Nous avons choisi une organisation coopérative et autogérée où chaque membre 
de notre équipe participe pleinement aux activités, à l’organisation et aux prises de 
décision du laboratoire. Nous travaillons en réseau avec d’autres organisations en 
France et en Belgique, et souhaitons le développer encore au niveau international. 
Ces choix organisationnels sont eux-mêmes conçus comme démarche d’éducation 
populaire.

�/�D�� �G�p�À�Q�L�W�L�R�Q�� �T�X�H�� �Q�R�X�V�� �G�R�Q�Q�R�Q�V�� �G�H�� �O�·�©���p�G�X�F�D�W�L�R�Q�� �S�R�S�X�O�D�L�U�H���ª�� �H�V�W�� �Y�R�O�R�Q�W�D�L�U�H�P�H�Q�W��
éloignée des conceptions de l’éducation tout au long de la vie se déclinant en éducation 
formelle, informelle et non-formelle. Elle s’approche plutôt d’une éducation populaire 
comprise comme le travail de la culture dans une visée de transformation sociale, 
économique et politique. En cela les démarches que nous regardons, nourrissons, 
initions, sont liées aux dynamiques, aux mises en mouvement de nos sociétés. 

Il s’agit bien ici de produire de la matière à penser l’éducation populaire d’aujourd’hui. 
�1�R�X�V���V�R�P�P�H�V���X�Q���O�D�E�R�U�D�W�R�L�U�H���G�H���U�p�Á�H�[�L�R�Q�����G�·�H�[�S�p�U�L�P�H�Q�W�D�W�L�R�Q�����X�Q���U�p�V�H�U�Y�R�L�U���G�·�L�G�p�H�V���T�X�L��
sera alimenté par un réseau ouvert, où il sera possible à tous d’apporter sa contribution 
quel que soit son niveau d’étude.

De la matière à penser produite par tous et disponible pour tous est une manière 
singulière de concevoir un laboratoire de recherche et nous le revendiquons fortement. 
La production de connaissances n’est pas réservée aux experts, ni aux élites, elle est, 
par ses formes et ses objets, populaire.
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�&�O�U�S�F�U�J�F�O�T
�$�P�N�N�F�O�U���F�O���F�T�U���P�O���B�S�S�J�W�Î���M�Ê��� 
�2�V�F�M���M�J�F�O���J�O�U�J�N�F���B�W�F�D���M���P�C�K�F�U��� 

Les membres du Labocoop ont empruntŽ des 
chemins diffŽrents pour centrer leur intŽr•t sur 
les UniversitŽs populaires (UP), lÕun des trois 

axes de recherche du laboratoire. Ç Tour de table È 
�S�R�X�U�� �À�[�H�U�� �O�H�V�� �L�G�p�H�V�� �V�X�U�� �F�H�V�� �S�D�U�F�R�X�U�V�� �G�L�Y�H�U�V���� �T�X�L�� �R�Q�W��
�À�Q�D�O�H�P�H�Q�W���F�R�Q�Y�H�U�J�p����

>?79+,92<-@*779*7
Ma relation aux UP commence en 1991-92 à 
l’université de Paris 8, avec un mémoire de DUFA, 
Diplôme Universitaire de Formateur d’Adultes. En 
cherchant de la documentation pour la rédaction du 
mémoire de ce diplôme, je découvre l’éducation 
populaire, que je ne connaissais pas du tout, venant 
d’un milieu professionnel très éloigné de ce genre de 
choses. Comme on ne nous en parlait pas non plus dans 
la formation, c’était pour moi une découverte. A cette 
époque je suis en même temps membre d’Amnesty 
International - qu’on classe parfois aujourd’hui dans 
l’éducation populaire - où je rencontre un militant 
politiquement très engagé à gauche, avec qui je discute 
parfois de cette éducation populaire que je viens de 
découvrir. Un beau jour de 1992, il me donne un livre, 
et pas n’importe lequel, celui de Lucien Mercier sur 
les UP ! C’est une révélation pour moi. 
L’année suivante, en 1993, grosso modo dix ans avant 
les débuts de l’UP de Caen avec Onfray, j’écris mon 
mémoire de maîtrise de sciences de l’éducation sur les 
UP, en utilisant beaucoup Mercier, mais en essayant de 
creuser, en historien amateur, des points que Mercier ne 
fait que mentionner, certains propos de Charles Guieysse, 
ou certains articles des Cahiers de la Quinzaine par 
exemple. Je consacre la deuxième partie du mémoire à 
une monographie sur une petite UP née à la Libération 
à Rosny-Sous-Bois en banlieue parisienne. En 1993, 
quand je fais cette recherche, les UP sont assez oubliées. 
L’UP de Rosny-Sous-Bois se situe au mitan de l’histoire 
�X�S�L�V�W�H�����H�Q�W�U�H���O�D���À�Q���G�H���O�D���S�U�H�P�L�q�U�H���S�p�U�L�R�G�H���²���H�[�W�U�r�P�H���À�Q��
du 19e siècle et début du 20e - et la deuxième grande 
période qui démarre au tout début du 21e siècle, dans 
laquelle nous sommes encore. 
Dans les années 1995-97, en tant que chargé de cours, 

avant de devenir maître de conférences, et toujours 
avant la nouvelle vague des UP, je donne à Paris 8 
un cours d’histoire de l’éducation avec une partie 
importante sur les UP, preuve que, sans que cela soit 
déterminant, je m’intéresse toujours à elles. 
Plus tard, avant de démissionner de mon poste 
d’enseignant-chercheur en 2007, je commets mon 
dernier méfait universitaire en élaborant le projet 
d’une UP sise à l’intérieur même de l’université 
de Paris 8, modèle d’UP qui semble ne pas exister 
à l’époque. Ce projet, voté avant que je m’éloigne, 
deviendra ensuite, sans moi et grâce au travail de 
quelques-uns, l’« Université populaire de Paris 
8 »1, ou « U2P8 ». L’idée était de créer une UP dans 
l’université pour une régénération de cette dernière, 
avec entre autres un versant important d’activités en 
ligne sur internet. 
Je quitte donc l’université en 2007, et je délaisse les UP 
jusqu’au début 2012, moment où le directeur du Collège 
coopératif de Paris, établissement d’enseignement 
supérieur pour adultes alors en mauvaise posture, me 
demande de monter d’urgence un projet pour tenter de 
�U�H�Q�Á�R�X�H�U���O�H���Q�D�Y�L�U�H�����&�H�W�W�H���G�H�P�D�Q�G�H���P�·�D�U�U�L�Y�H���H�Q���P�r�P�H��
temps que l’U2P8 commence de son côté à rencontrer 
�G�H���V�p�U�L�H�X�V�H�V���G�L�I�À�F�X�O�W�p�V���L�Q�V�W�L�W�X�W�L�R�Q�Q�H�O�O�H�V�����H�W���M�H���P�H���G�L�V��
que le moment est peut-être venu d’imaginer quelque 
chose de neuf. J’avais depuis longtemps à l’idée 
que si un jour l’U2P8 rencontrait des problèmes, il 
serait bon d’avoir une autre structure prête à recueillir 
les enthousiasmes pour ne pas les laisser dépérir. 
D’où l’idée de l’Université coopérative de Paris, 
l’UCP, née des restes de l’U2P8 et lui donnant un 
prolongement. Depuis le Collège coopératif connait 
�W�R�X�M�R�X�U�V���G�H���Q�R�P�E�U�H�X�V�H�V���G�L�I�À�F�X�O�W�p�V�����P�D�L�V���O�·�8�&�3���Y�R�O�H��
de ses propres ailes en toute indépendance, avec une 
nouvelle équipe dirigeante qui m’a remplacé à ma 

1 - Pour un historique et une analyse de cette UP, voir LÕUniversitŽ 
populaire de Paris 8 Saint-Denis, derni•re utopie vincennoise ?, Sous la 
coordination de Nicolas Fasseur, Yvette Moulin et Alain Leduc, Les Ca-
�K�L�H�U�V���G�X���)�L�O���U�R�X�J�H�� n°18, 2013, 131 p. Disponible en version papier et 
sur internet à l’adresse http://www.universitepopulaire.be/wp-content/
�X�S�O�R�D�G�V�������������������À�O���U�R�X�J�H���������Z�H�E���S�G�I
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�G�H�P�D�Q�G�H���j�� �O�D���À�Q���G�H���O�·�D�Q�Q�p�H���G�H���P�L�V�H���H�Q���S�O�D�F�H�����9�R�L�O�j��
l’histoire de ma relation aux UP.

A9.402+-B2++*(7
Je suis vraiment un autodidacte. Pendant plus de 
quinze ans j’ai travaillé en usine, avant d’en arriver, 
après divers péripéties dans l’éducation populaire, 
à faire un DESS à Paris Dauphine en Sciences des 
organisations. Lorsque j’y parlais d’éducation 
populaire, ils connaissaient bien. J’étais assez étonné 
que dans le temple du néolibéralisme on connaisse 
�D�X�V�V�L�� �E�L�H�Q�� �V�H�V�� �H�Q�Q�H�P�L�V���� �'�H�� �À�O�� �H�Q�� �D�L�J�X�L�O�O�H���� �M�·�D�L��
rencontré Jean-Louis Le Grand à Paris 8, professeur 
en sciences de l’éducation, qui m’a invité à faire un 
DEA sur les plaques commémoratives, autre sujet de 
préoccupation pour moi. Après cela je me suis engagé 
dans une thèse avec lui. 
Ensuite, je deviens ATER, attaché temporaire 
d’enseignement et de recherche, à Paris 8. Très vite 
mon directeur de recherche me charge du projet de 
l’Université populaire de Paris 8, me disant : « Tu 
as fait sciences des organisations, tu es ingénieur de 
formation, donc tu va mettre en place l’U2P8 ». Je ne 
connaissais pas très bien les UP, et c’est de façon très 
intuitive que je mets en place cette U2P8, rencontrant 
des bizarreries administratives universitaires 
étonnantes. Une idée comme celle d’une UP dans 
l’université n’a l’air de rien, mais quand il faut la 
réaliser, c’est une autre histoire. Je n’avais toujours pas 
conscience que c’était une chose très peu ordinaire. 
Dans ma représentation, toutes les UP étaient comme 
l’U2P8, mais au premier Printemps des UP où nous 
sommes allés2, j’ai constaté que ce n’était pas du 
tout le cas. Quand nous avons expliqué ce que nous 
faisions à l’U2P8, les gens nous ont dit : « Ah, vous 
délivrez des diplômes ! C’est extraordinaire ! Ce n’est 
pas comme ça chez nous ». L’U2P8 était vraiment 
décalée par rapport aux autres UP. Je me suis rendu 
compte que ce monde était beaucoup plus divers et 
complexe que ce que je croyais au départ. 
Les Printemps des UP suivants ont rythmé ma 
découverte du milieu des UP, et aujourd’hui je co-
dirige l’UCP. Avec ses côtés très particuliers, parfois 
très universitaires, je dis souvent que l’UCP est le 
prolongement de l’U2P8. Il y a peu, à Poitiers, dans un 
�F�R�O�O�R�T�X�H�����G�H�V���S�H�U�V�R�Q�Q�H�V���U�p�Á�p�F�K�L�V�V�D�Q�W���j���O�D���V�L�W�X�D�W�L�R�Q���G�H�V��
UP par rapport aux universités classiques m’ont dit de 
l’U2P8 qu’elle était un peu comme un corps étranger 

2 - Rassemblement annuel de membres d’universités populaires fran-
�o�D�L�V�H�V���H�W���p�W�U�D�Q�J�q�U�H�V�����p�F�K�D�Q�J�H�D�Q�W���D�X�W�R�X�U���G�H���O�H�X�U���S�U�D�W�L�T�X�H�V���H�W���U�p�Á�H�[�L�R�Q�V����
Pour plus d’informations, voir http://www.9eprintemps.org

dans l’université classique, que cette dernière aurait 
�À�Q�D�O�H�P�H�Q�W�� �U�H�M�H�W�p�����$�X�M�R�X�U�G�·�K�X�L�� �W�R�X�W�� �V�H�� �S�D�V�V�H�� �F�R�P�P�H��
si ce rejet vivait maintenant de façon autonome sous 
la forme de l’UCP. Ce ne sont pas que des amitiés 
agrégées, nées dans l’U2P8, qui se perpétueraient 
dans l’UCP, ce sont aussi des visions du monde, de 
l’université, une façon de penser globalement les 
problèmes.

CDD2<(*00*-1*+*(7
Avant de rencontrer Nicolas Fasseur, je ne connaissais 
pas les UP. Auparavant, dans les formations où j’étais, 
tout était problématique, très compliqué. Je souhaitais 
faire de la recherche, mais je ne savais pas du tout 
comment m’y prendre. Nicolas m’as mise au courant 
de l’existence de l’U2P8, et m’a dit que je pouvais y 
faire une formation. Au départ je ne savais pas du tout 
ce que ça pouvait être, à quoi pouvait ressembler une 
UP. L’U2P8 était très attractive, et, rapidement, j’ai 
�E�H�D�X�F�R�X�S���D�S�S�U�p�F�L�p�����,�O���\���D�Y�D�L�W���X�Q���F�O�L�P�D�W���G�H���F�R�Q�À�D�Q�F�H����
de convivialité, une absence de jugement entre les 
personnes, mêlées à une grande mixité culturelle et 
générationnelle, où chacun peut apprendre des autres. 
L’intérêt venait également de formes d’apprentissage 
particulières : partir d’une personne, de son vécu et de 
sa problématique personnelle, pour en arriver à des 
questions plus générales, sociétales. C’est un système 
pédagogique qui vraiment a commencé à me plaire. 
Mais je n’avais pas de notion du fonctionnement du 
reste des UP. La barre était haute à l’U2P8. Il y avait 
la validation, le diplôme qu’il était possible d’obtenir, 
alors que ce n’était pas le cas pour les autres UP. Je 
pensais ne pas trouver exactement la même chose 
ailleurs, sauf peut-être en Belgique. 
Mais depuis le 8e Printemps des UP de 2013 
à Bordeaux, j’ai pris conscience des grosses 
variations entre les UP, notamment dans les moyens 
pédagogiques et les pratiques développées. Cela me 
donne encore plus envie de les étudier.

E,*002-F(89<
Ma rencontre avec les UP s’est faite en plusieurs 
temps. D’abord au détour de lectures dans 
des journaux et autres supports d’information 
trouvés dans la rue dans lesquels j’ai croisé des 
programmations de conférences et de séminaires. J’ai 
rapidement découvert que les UP étaient ouvertes à 
tous et généralement gratuites. Ce sont deux aspects 
du caractère des UP qui comptaient pour moi. A ce 
moment j’avais dix-neuf ans, je venais de quitter 
le domicile familial, je commençais à travailler 
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en tant qu’animatrice socio-culturelle. N’ayant 
pas le baccalauréat, j’étais très éloignée du monde 
universitaire classique, je me sentais à la marge, sans 
�D�V�V�H�]���G�H���P�R�\�H�Q�V���S�R�X�U���À�Q�D�Q�F�H�U���X�Q�H���U�H�S�U�L�V�H���G�·�p�W�X�G�H�V����
Les UP me sont donc apparu comme des lieux utiles.
Malgré un désir grandissant d’en savoir plus, 
notamment à propos d’histoire, de géopolitique et 
de sciences sociales, je ne pris pas le temps de m’y 
arrêter. J’avais un peu honte de mon non-savoir, et 
l’idée de me retrouver avec des « spécialistes » ne 
m’enthousiasmait pas vraiment. Il est vrai que j’étais 
déjà occupée à m’émanciper du milieu familial. J’ai 
peu à peu développé une forme d’apprentissage 
autodidactique. Je me suis mise à lire, en prenant 
soin de noter les références évoquées par des amis. 
Je me préparais, en quelque sorte, à une éventuelle 
reprise d’études. L’idée de retourner en « cours » 
�P�·�D�Q�J�R�L�V�V�D�L�W�����M�H���U�H�Y�R�\�D�L�V���G�p�À�O�H�U���O�H�V���P�D�X�Y�D�L�V�H�V���Q�R�W�H�V��
de la période où j’étais écolière.
Le second temps de ma rencontre avec les UP a eu 
lieu en même temps qu’une formation professionnelle 
pour l’obtention du BPJEPS, Brevet Professionnel 
de la Jeunesse, de l’Education Populaire et du Sport. 
Pendant cette formation de dix-huit mois en alternance, 
j’ai conscientisé mon rapport au savoir. C’est à la 
�À�Q�� �G�H�� �F�H�W�W�H�� �I�R�U�P�D�W�L�R�Q���� �H�Q�� �V�H�S�W�H�P�E�U�H�� ������������ �T�X�H�� �M�·�D�L��
découvert l’existence de l’U2P8. Ce que proposait 
cette UP correspondait à ce que je recherchais à cet 
�L�Q�V�W�D�Q�W�� �S�U�p�F�L�V������ �S�R�X�U�V�X�L�Y�U�H�� �X�Q�H�� �U�p�Á�H�[�L�R�Q�� �H�Q�W�D�P�p�H�� �H�Q��
formation sur les pratiques professionnelles dans 
l’animation.
Cette fois, l’entrée dans l’UP engageait des frais 
correspondant aux frais d’inscription à l’université 
de Paris 8 Saint-Denis, ce qui revenait à être inscrit 
à la fois dans l’U2P8 et dans l’université classique. 
Les frais engagés étaient minimes par rapport à 
la formation professionnelle, et être dans l’U2P8 
permettait de s’engager tout de suite dans une 
recherche, ce qui était séduisant pour moi. De plus, 
débouchant sur un diplôme d’université, le dispositif 
�S�H�U�P�H�W�W�D�L�W���X�Q�H���U�H�F�R�Q�Q�D�L�V�V�D�Q�F�H���R�I�À�F�L�H�O�O�H����
L’U2P8 m’a permis de développer une démarche 
critique, notamment à propos des institutions éducatives. 
Grâce à cette expérience, et au moment de mouvements 
de luttes étudiantes et lycéennes, j’ai pu participer à 
�X�Q�H�� �U�p�Á�H�[�L�R�Q�� �F�R�O�O�H�F�W�L�Y�H�� �V�X�U�� �O�H�� �U�D�S�S�R�U�W�� �H�Q�W�U�H�� �O�H�V�� �8�3�� �H�W��
l’université classique, questionnant la distinction entre 
les notions de formel, non-formel et informel. 
Le troisième temps, qui se déroule actuellement, 
est constitué de la rencontre avec divers acteurs des 
UP : l’UP de Bordeaux, la coopérative d’éducation 

populaire Le Pavé, l’UCP et d’autres associations 
liées de prés ou de loin à l’éducation populaire. Sans 
oublier la création du Labocoop, qui est pour moi 
le prolongement de l’expérience initiée au sein de 
l’U2P8.

G0*H2<*-I74.?278
J’ai entendu parler des UP pour la première fois à Caen 
en 2004. Mes professeurs d’hypokhâgne faisaient 
parfois référence à Michel Onfray, mais toujours 
de façon négative, en disant : « Lui et son université 
populaire ! Le gourou, etc. ». Je trouvais cela étrange. 
J’avais à peu près compris les positionnements 
politiques de Michel Onfray, et ses intentions avec 
son UP. Cela me semblait intéressant. Pour moi à 
cette époque, une UP se distinguait de l’université par 
�O�H�� �I�D�L�W�� �T�X�·�H�O�O�H�� �V�H�� �G�p�U�R�X�O�H�� �H�Q�� �À�Q�� �G�H�� �M�R�X�U�Q�p�H���� �S�R�X�U�� �X�Q��
public adulte, qu’elle soit gratuite, et qu’elle dispense 
éventuellement un contenu critique au public. Je 
n’y trouvais donc rien de très enthousiasmant, de 
très différent de ce que je vivais à l’époque, comme 
étudiante.
Je suis ensuite partie à Sciences Po Grenoble. Ce 
qui m’intéressait réellement c’était l’éducation, 
comment et pourquoi former les ciotyens. Mais ces 
questions sont très peu traitées là-bas. J’ai décidé de 
faire un mémoire sur la pédagogie institutionnelle 
autogestionnaire. Je l’ai fait de mon côté, puisque 
ça ne correspondait pas réellement aux champs de 
recherche proposés aux étudiants. J’ai pu comprendre 
un peu mieux ce qu’était l’éducation populaire, 
et les UP du même coup. J’ai surtout saisi ce 
qu’elles pourraient être, et ce qu’elles n’étaient pas 
concrètement. Je considérais l’éducation populaire et 
les UP comme bien malades, presque mortes, comme 
beaucoup d’initiatives sociales et politiques trop 
institutionnalisées. C’était en 2008, j’étais à l’époque 
dans des réseaux plus radicaux, autonomes, cherchant 
à faire bouger les lignes par l’action, sans moyens 
�À�Q�D�Q�F�L�H�U�V���H�W���P�D�W�p�U�L�H�O�V��
J’ai petit à petit fait le lien entre ce que je connaissais 
de l’éducation populaire, peu enthousiasmante, et 
les actions auxquelles je participais à cette époque. 
J’ai compris qu’elles étaient aussi des démarches 
d’éducation populaire. Reconsidérant mes a-priori, et 
comprenant l’éducation populaire comme potentielle 
vectrice de mouvement politique, par la recherche et 
l’action, elle devient pour moi une forme d’action 
politique, autonome. Souhaitant dans mes pratiques 
professionnelles allier pratiques associatives et 
recherches, j’attéris à Paris 8, pour un Master 2 me 



7

permettant de travailler dans l’éducation populaire, 
et d’effectuer une recherche sur le sujet, en étant 
réellement accompagnée. Je lis et découvre alors les 
praticiens-chercheurs et les expériences d’universités 
populaires, qui deviennent pour moi des espaces de 
critiques et d’expérimentations puissantes.

J(900*7D4-14K2<4
Mon histoire par rapport aux UP est un peu plus 
ancienne, d’une certaine façon elle commence dans 
les années 1980 en Colombie. J’étais alors professeur 
à l’université. L’Université populaire en Amérique 
latine est un instrument de lutte politique. Avec 
quelques uns, nous avons commencé à travailler 
au niveau de groupes de professeurs universitaires, 
mais la situation politique du pays est devenue très 
« narco-polluée ». La lutte, la politique, les syndicats, 
les revendications, tout cela devenait de plus en plus 
dangereux. Il s’agissait pour nous alors de savoir ce 
qu’il était possible, dans ce contexte, de produire de 
politique, à l’université publique, pour tous et avec 
tous, à côté des universités privées, payantes, donc 
restrictives.
En 1986 je suis parti pour la France. A mon arrivée 
j’ai travaillé avec un comité des Droits de l’homme. 
Plus tard, dans les années 2001, j’ai commencé à 
découvrir les UP en France et en Espagne, et, à partir 
de 2002, avec Michel Onfray, les autres nouvelles UP. 
Cette découverte entre alors pour moi en résonnance 
avec mon engagement pour les Droits de l’homme. 
Je m’y suis intéressé de plus en plus, surtout avec le 
discours de Onfray contre l’extrême droite et Le Pen. 
Je voyais nettement qu’il y avait des convergences 
entre les UP de France et d’Amérique latine en 
général. Entre temps j’avais un peu oublié mes 
travaux universitaires en Colombie, mes intérêts de 
jadis étaient loin. 
Ainsi j’ai commencé à approcher de plus en plus près 
les UP. Un beau jour j’ai lu la page web du laboratoire 
Experice de Paris 8. J’ai rédigé un projet de recherche 
sur les UP que j’ai envoyé à Jean-Louis Le Grand. 
Comme je ne recevais pas de réponse, je suis allé 
le rencontrer directement. Mon sujet était une étude 
comparative des Universités populaires, que j’avais 
commencée dans le cadre d’un doctorat en éducation 
comparée à Paris 5 Descartes avec le professeur Lê 
Thành Khôi, mais que j’avais dû abandonner.

1;2-12=20
A l’université de Bordeaux, pendant le mouvement 
contre la LRU, je trouvais les formes de débats très 

classiques, avec toujours les mêmes personnes qui 
prenaient la parole. Cela m’a rapidement démobilisée 
�H�W�� �M�·�D�L�� �S�U�R�À�W�p�� �G�X�� �E�O�R�F�D�J�H�� �G�H�� �O�·�X�Q�L�Y�H�U�V�L�W�p�� �S�R�X�U�� �I�D�L�U�H��
autre chose. Je suis ensuite partie pour le service 
volontaire européen en Grèce, où il y avait également 
de l’agitation sociale, des manifestations partout. Je 
suivais plus ou moins, je comprenais mal le grec, mais 
l’effervescence générale, les échanges entre les gens, 
étaient malgré tout très intéressants. Dans le milieu 
du volontariat, nous étions très rassemblés autour du 
mouvement associatif, et nous allions souvent dans 
les squats à Athènes, où les gens discutaient, s’auto-
organisaient pour des activités avec les enfants, 
improvisaient des choses pour les manifestations, etc. 
Cela donne un peu à comprendre l’esprit dans lequel 
j’étais lorsque je suis revenue en France. Je suis entrée 
�H�Q�� �F�X�U�V�X�V�� �6�F�L�H�Q�F�H�V�� �S�R�O�L�W�L�T�X�H�V�� �j�� �%�R�U�G�H�D�X�[�� �,�9���� �R�•�� �X�Q��
étudiant m’a parlé de l’UP de Bordeaux. J’ai commencé 
à m’y intéresser. Je suis allée au début uniquement 
des conférences-débats. L’UP de Bordeaux avait fait 
son inauguration en utilisant une vidéo sur Michel 
Onfray. J’avais des amis dans le groupe anarchiste 
de Bordeaux qui l’attaquaient beaucoup. J’étais 
�K�p�V�L�W�D�Q�W�H�����S�D�V���Y�U�D�L�P�H�Q�W���L�Q�Y�H�V�W�L�H�����Á�L�U�W�D�Q�W���D�Y�H�F���O�H�V���G�H�X�[��
mouvements, tout simplement parce que j’y avais 
des amis. J’ai tout de même continuer à suivre les 
activités de l’UP de Bordeaux. Je suis ensuite partie 
à l’université de Paris 8 Saint-Denis, où le premier 
cours que j’ai suivi s’appelait « Enquêter sur les 
Universités populaires ». J’ai fait mon enquête sur 
l’UP de Bordeaux, ce qui m’a fait reprendre contact 
avec les organisateurs. Puis je me suis intéressée 
aux UP dans leur ensemble, avec leurs différentes 
�S�K�L�O�R�V�R�S�K�L�H�V�����S�R�X�U���F�R�P�S�U�H�Q�G�U�H���O�D���V�S�p�F�L�À�F�L�W�p���G�H���O�·�8�3��
�G�H���%�R�U�G�H�D�X�[�����T�X�L���D�I�À�U�P�H���V�R�Q���F�D�U�D�F�W�q�U�H���W�U�q�V���S�R�O�L�W�L�T�X�H��
et se pose énormément de questions sur le sens de son 
action. Ce que j’ai trouvé de vraiment intéressant à 
Bordeaux, c’est cette position de recherche. Ils n’ont 
pas encore de recettes, de manière de fonctionner 
�À�J�p�H�����L�O�V���V�R�Q�W���W�R�X�M�R�X�U�V���H�Q���T�X�H�V�W�L�R�Q�Q�H�P�H�Q�W�����F�H���T�X�L���S�R�X�U��
moi est une des conditions d’éducation politique sur 
�O�D�T�X�H�O�O�H���M�H���U�p�Á�p�F�K�L�V����
Aujourd’hui je me pose beaucoup de questions sur 
le lien entre UP et universités traditionnelles. Les 
UP pourraient-elles éventuellement être une force 
instituante pour les universités, pour les changer, les 
transformer ? Et plus largement, comment pourraient-
elles être un outil de transformation sociale et 
politique ?
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�-�F�T���6�O�J�W�F�S�T�J�U�Î�T���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F�T 
post-modernes
�2�V���F�T�U���D�F���R�V�F���Í�B���O�P�N�N�F��� 
�6�O���B�W�B�O�U���F�U���V�O���B�Q�S�Ñ�T��� 

P�R�X�U�� �T�X�D�O�L�À�H�U�� �O�H�V�� �8�Q�L�Y�H�U�V�L�W�p�V�� �S�R�S�X�O�D�L�U�H�V��
�S�D�U�W�L�F�L�S�D�Q�W�� �U�p�J�X�O�L�q�U�H�P�H�Q�W�� �D�X�[�� �3�U�L�Q�W�H�P�S�V��
des UniversitŽs populaires depuis 
maintenant neuf ans, jÕutilise le terme 

Ç UniversitŽ Populaire postmoderne È sans trop 
prŽciser la raison de cette appellation. Ainsi, je pense 
�T�X�·�L�O�� �V�·�D�J�L�W�� �G�·�X�Q�H�� �E�R�Q�Q�H�� �L�Q�W�X�L�W�L�R�Q�� �T�X�L�� �P�p�U�L�W�H�� �T�X�H�� �M�H��
�F�U�H�X�V�H���X�Q���S�O�X�V���O�H���S�R�X�U�T�X�R�L���G�H���F�H�W�W�H���W�H�U�P�L�Q�R�O�R�J�L�H����
 
 Déjà, évoquer la postmodernité implique 
nécessairement un processus de modernité dont la 
postmodernité serait une critique. Quelle a été alors 
la modernité dans les Universités Populaires ? La 
réponse à cette question est évidente : Michel Onfray 
avec l’Université Populaire de Caen crée en 2002. 
Mais pourquoi serait-elle moderne dans la mesure 
où Grundtvig au siècle des Lumières développe les 
collèges populaires et Georges Deherme assoit les 
Universités Populaires quatre ans après l’Affaire 
�'�U�H�\�I�X�V���"���$�Y�D�Q�W���G�H���F�R�Q�W�L�Q�X�H�U���S�O�X�V���G�D�Q�V���F�H�W�W�H���U�p�Á�H�[�L�R�Q����
il faut s’arrêter un instant pour faire la distinction 
entre les notions de nouveauté et de modernité. La 
nouveauté prise dans le sens de l’innovation est une 
rupture radicale avec la tradition. En ce qui concerne 
le partage de la connaissance, Grundtvig et Deherme 
ont, sans doute, introduit une rupture radicale avec 
la conception traditionnelle de l’enseignement des 
adultes. Par ailleurs, la modernité est ce qui est de 
notre temps, dans un temps plus ou moins rapproché 
par opposition à l’antique, à l’ancien. Aussi, le 
mouvement de l’École Nouvelle est-il moderne ? 
Oui, bien sûr car cette démarche pédagogique est 

toujours en mouvement notamment dans certaines 
Universités Populaires telles que l’Université 
Populaire de Bordeaux1, l’Université Populaire de 
Paris82 ou l’Université coopérative de Paris3. Autre 
question, le mouvement de l’École Nouvelle est-il 
nouveau ? Plus vraiment car depuis l’ouverture de 
l’école d’Abbotsholme fondée par Cecil Reddie en 
Angleterre en 1889, il y a 125 ans, cela n’est plus 
une nouveauté mais un vrai terreau pédagogique 
où bien nombre de pratiques ont pris racine.  
Cela n’est pas sans rappeler La Boétie lorsqu’au 
�;�9�,�q�P�H�����L�O���L�Q�L�W�L�H���O�H���F�R�Q�F�H�S�W���G�H���O�D���V�H�U�Y�L�W�X�G�H���Y�R�O�R�Q�W�D�L�U�H����
concept à l’origine de l’émancipation. Il écrit dans 
son ouvrage Discours sur la servitude volontaire que 
la domination de tout un peuple par quelques-uns est 
possible tant qu’il sera maintenu dans l’ignorance et 
le dogme. Plus tard, Kant et Condorcet développeront 
une pensée politique de l’émancipation qui a dû 
�L�Q�Á�X�H�Q�F�H�U�� �*�U�X�Q�G�W�Y�L�J4 dans la création du premier 
collègue populaire au Danemark en 1844. L’innovation 
de Grundtvig tient au passage du discours sur le 
savoir émancipateur aux pratiques pédagogiques. 

�����9�R�L�U���O�H�V���W�U�D�Y�D�X�[���G�H���U�H�F�K�H�U�F�K�H���G�H���/�p�D���/�D�Y�D�O��
2-Yvette Moulin, Nicolas Fasseur, Alain Leduc, L’Université populaire 
de Paris 8, dernière utopie vincennoise ? Les Cahiers du Fil Rouge, 
Bruxelles, 2013.
�����9�R�L�U���O�H�V���W�U�D�Y�D�X�[���G�H���U�H�F�K�H�U�F�K�H���G�H���6�W�p�S�K�D�Q�L�H���*�D�L�O�O�L�H�J�X�H
4-Grundtvig est sans doute, l’inspirateur voire le théoricien des Uni-
�Y�H�U�V�L�W�p�V���S�R�S�X�O�D�L�U�H�V�������K�W�W�S�������Z�Z�Z���L�E�H���X�Q�H�V�F�R���R�U�J���À�O�H�D�G�P�L�Q���X�V�H�U�B�X�S�O�R�D�G��
archive/publications/ThinkersPdf/grundtvf.PDF

par Nicolas Fasseur
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De même, Deherme est considéré comme l’initiateur 
des Universités populaires en France avec la toute 
première dans le 11ème arrondissement de Paris en 
1898, quatre ans après la condamnation de Dreyfus. 
Mais est-il certain que cette affaire ait été à l’origine des 
Universités Populaires ? La question peut être posée 
car, en consultant rapidement Internet, nous trouvons 
deux interprétations différentes de son origine. La 
première sur la page « Université populaire » de 
Wikipédia où sont mis en lumière les contextes de 
l’affaire Dreyfus et de la loi Ferry, rendant l’école laïque 
et obligatoire. La seconde est la page biographique 
de Georges Deherme sur le site du dictionnaire des 
militants anarchistes où les contextes précédents sont 
occultés pour privilégier sa dimension militante dans 
la formation ouvrière. Je pense que ces deux versions 
sont toutes les deux vraies : l’une la situant dans un 
contexte historique particulier et l’autre décrivant 
un parcours militant si nous voulons faire simple.  
Dans le même temps, ce n’est pas tout à fait pareil. 
D’un côté, le discours énoncé sur la page Wikipédia 
nous fait croire que les Universités Populaires 
proviennent d’une certaine reprise des valeurs laïques 
et humanistes de la IIIème République. De l’autre côté, 
les Universités Populaires proviennent directement 
du mouvement ouvrier et sont, en quelque sorte, 
des formes inédites d’apprentissages collectifs issus 
des traditions de lutte d’émancipation ouvrière du 
XIXème siècle. Les Universités Populaires seraient-
elles alors principalement issues des préoccupations 
éducatives de la Première Internationale (1864-
1870) ? Pour prolonger le travail de la question de 
la postmodernité des Universités Populaires, nous 
devons reprendre quelques éléments historiques se 
déclinant en quatre actes.

�/�D���¿�Q���G�X���S�U�H�P�L�H�U���D�F�W�H

Les Universités Populaires dans la ligne de Deherme 
ont disparu au tournant de la Première Guerre mondiale. 
Pourquoi ? Il existe au moins deux raisons à cela  
L’avènement de la 2ème Internationale dite socialiste 
abandonne la radicalisation de la lutte des classes, 
de la non-concession, de l’abrogation du salariat 
pour accepter la reforme par voie parlementaire 
laissant les anarchistes sur le quai de l’Internationale 
ouvrière. « L’émancipation des travailleurs passant 

par eux-mêmes » n’est plus, il s’agit maintenant 
de déléguer aux professionnels de la politique tels 
que Jaurès ou Guesde, la lutte pour la diminution 
du temps de travail et l’augmentation des salaires. 
Cette délégation de pouvoir politique va aussi 
produire une crise profonde dans la transmission 
de la militance ouvrière. Les Universités populaires 
de la 1ère Internationale en sont fragilisées.  
Parallèlement, elles sont tiraillées entre 
l’autodétermination et le soutien d’intellectuels 
non ouvriers. Expliquer les raisons de la souffrance 
�R�X�Y�U�L�q�U�H���H�V�W���F�R�Q�À�p���H�Q���J�U�D�Q�G�H���S�D�U�W�L�H���j���G�H�V���L�Q�W�H�O�O�H�F�W�X�H�O�V��
�V�\�P�S�D�W�K�L�V�D�Q�W�V�����F�H���T�X�L���Q�·�H�V�W���S�D�V���W�R�X�M�R�X�U�V���V�D�Q�V���G�L�I�À�F�X�O�W�p����
Le torchon brûle jusqu’à la rupture entre ouvriers et 
intellectuels. Fin des Universités populaires de la 1ere 
�L�Q�W�H�U�Q�D�W�L�R�Q�D�O�H���H�W���À�Q���G�X���S�U�H�P�L�H�U���D�F�W�H��

G.,*-" -
1*+-O<9=*7+9,;+-:45(0297*+--
8*-02-.9=909+2,94<-8*+-049+97+

Tout est à reconstruire après la Libération. La 
reconstruction n’est pas seulement matérielle, elle est 
aussi immatérielle, idéologique. Dans le même temps, 
la démographie se développe en France, l’économie 
progresse et s’organise par des plans successifs. 
De la France de la Résistance à une nation en 
plein ordre économique malgré les « événements 
algériens », les années 60 sont celles de l’émergence 
du temps libéré, de l’animation socioculturelle. Ici et 
là émergent globalement des Universités populaires 
sans réel lien entre elles, sans aucune référence aux 
Universités populaires de la 1ère Internationale. Se 
situant plutôt dans l’animation de territoire où le 
partage du savoir est de l’ordre du loisir, nous pouvons 
les nommer « Universités populaires de la civilisation 
des loisirs »5. Il faudra attendre 1987 pour que 
s’organise l’Association des Universités Populaires 
françaises (AUPF)6 regroupant actuellement une 
centaine d’Universités Populaires en France. 

G.,*-#--
C<-/(49-0)O<9=*7+9,;-:45(0297*--
8*->2*<-*+,P*00*-D48*7<*-6-

Créée en octobre 2002, soit 6 mois après le coup de 
semonce de la présence du Front national au deuxième 

5 - En référence à Joffre Dumazedier
6 - http://universitepopulaire.eu/
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tour des présidentielles, l’Université populaire de 
Caen7 est perçue comme très différente de ce qui 
existe déjà, parfois accueillie comme un phénomène 
tenant de la modernité dans le paysage des Universités 
populaires. Quelles sont alors ces différences lui 
�S�H�U�P�H�W�W�D�Q�W�� �G�·�r�W�U�H�� �T�X�D�O�L�À�p�H�� �G�H�� �P�R�G�H�U�Q�H���"�� �©���������F�D�U��
l’esprit humain est ainsi fait, il ne commence à 
comprendre le nouveau que lorsqu’il a tout tenté pour 
le ramener à l’ancien... » (Bergson, 1911). Sa structure, 
son organisation lui donne toute la tonalité d’une 
Université académique classique et pourtant Michel 
Onfray refuse toute idée de diplôme. L’Université 
populaire de Caen, libre et ouverte à tous « oscille 
entre l’élitisme de l’Université et l’improvisation 
des cafés philo »8. C’est peut-être à cet endroit que 
se situe la modernité de cette Université populaire. 
Ceci posé, si la modernité est de vouloir donner à 
la Raison la légitimité de la domination politique, 
culturelle et symbolique en référence à Kant ou 
à Holbach, alors l’Université Populaire de Caen 
en est, sans doute, l’un de ses remparts construits 
d’éruditions et, surtout, de présence dans la presse. 
Par les medias, Michel Onfray a rendu populaires les 
Universités populaires à un tel point que Ségolène 
Royal aurait bien voulu déposer le terme « Université 
populaire » à l’INPI9. 

G.,*-Q--
R(-54+,PD48*7<9+D*-8*+-:79<,*D5+-
8*+-O<9=*7+9,;+-:45(0297*+

Le post-modernisme se doit d’être une critique de la 
modernité ou tout au moins d’être une continuité. Si 
Michel Onfray était présent lors du premier Printemps 
�G�H�V�� �8�3�� �j�� �9�L�O�O�H�X�U�E�D�Q�Q�H�� �H�Q�� ������������ �O�H�� �F�L�Q�T�X�L�q�P�H��
Printemps à Bruxelles en 2010 est surprenant car en 
totale rupture. Les participants à cette rencontre se 
sont inscrits en opposition à Onfray sur la question du 
diplôme. Ils étaient nombreux à penser que refuser la 
délivrance de diplôme dans une Université populaire 

7 - Est-ce une coïncidence ou une réaction légitime à ce qui vient de 
se produire ?
8 - Extrait de la page « principe » du site Internet de l’Université Popu-
laire de Caen.
9 - Ségolène Royal, pour s’approprier du concept « d’université popu-
laire », dépose le 15 janvier 2010 auprès de  l’Institut national de la 
Propriété industrielle (INPI), pour le compte de son association Désirs 
d’avenir. (Le Figaro, 01/04/2010).

relève du paradoxe. Pour eux, seuls les diplômés 
pensent que les diplômes ne servent à rien10. Et les 
diplômés sont nombreux dans les UP. Les fondateurs 
de l’Université populaire de Bordeaux sont par 
exemple des étudiants-militants en pleine réalisation 
de diplôme, abandonnant leurs études pour lutter contre 
la réforme LRU. Ils créent ensemble l’Université 
populaire de Bordeaux où ils articulent politique et 
animation socioculturelle11. Aussi en pleine rupture 
avec le postulat d’Onfray, l’Université de Paris 8 
(U2P8) met en place un diplôme de Premier Cycle 
sanctionnant les travaux produits dans son Université 
populaire. Cette année, c’est au tour de l’Université 
coopérative de Paris, dans le prolongement du geste 
expérimental de l’U2P8 d’organiser le 9e Printemps 
des Universités populaires. Seront travaillées les 
questions du politique, de l’international et de 
l’accès des jeunes dans nos universités populaires. 
L’invitation de Philippe Corcuff en juin 2013 à 
travailler la thématique du peuple-monde met au cœur 
du 9e Printemps la construction d’une internationale 
politique des Universités populaires. 

12-54+,D48*7<9,;-.4DD*-9<,(9,94<

Les questions de modernité dans les Universités 
populaires suscitent une projection intuitive dans 
le sens bergsonien. Nous avons l’intuition que 
ce qui se produit dans les différentes éditions des 
Printemps des Universités populaires est de l’ordre 
du postmoderne12. Mais, qu’est ce que peut être cette 
intuition ? À cela, Bergson précise : « Nous appelons 
ici intuition la sympathie par laquelle on se transporte 
à l’intérieur d’un objet pour coïncider avec ce qu’il 
a d’unique et par conséquent d’inexprimable » 
(Bergson, 1903, 2013, p.  58-59)13. Est-elle le simple 
résultat de la compréhension d’une question ? Et de 
quel objet parle-t-on ? Je peux répondre simplement à 

10 - Yvette Moulin de l’Université Populaire de Paris8 en 2010.
11 - Ils nous ont fait la démonstration lors du 8ePrintemps des up à 
Bordeaux en 2013.
�����������&�H�O�D���H�V�W���X�Q�H���K�\�S�R�W�K�q�V�H�����X�Q�H���Y�p�U�L�W�p���T�X�·�L�O���I�D�X�G�U�D���F�R�Q�À�U�P�H�U���R�X���L�Q�À�U-
mer. Mais, Bergson nous invite plutôt à poser la bonne question avant 
d’échafauder une hypothèse. Chez Bergson, un problème ne se pose 
pas, il s’élabore, pas à pas, tout au long de sa résolution. Un problème 
est posé dès qu’il est résolu.
13 - Bergson Henri, �,�Q�W�U�R�G�X�F�W�L�R�Q���j���O�D���P�p�W�D�S�K�\�V�L�T�X�H�� Payot, Paris, 
2013, 1ère édition 1903
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ces trois questions : cette intuition provient du fait que 
je me situe à l’intérieur du processus des Printemps 
des Universités populaires, que je ressens bien les 
enjeux actuels et, surtout, futurs des Universités 
populaires au travers des discussions informelles, 
des débats et des recherches plus formelles. Ceci 
dit, le recul nécessaire à la saisie antéprédicative14 
provient en grande partie des mes activités au sein 
de l’Université coopérative de Paris et de celles 
du laboratoire de recherche Labocoop15, ces deux 
moments16 articulés donnent le sens à cette intuition. 
�(�Q�À�Q�����G�H�U�Q�L�q�U�H���T�X�H�V�W�L�R�Q���j���W�U�D�L�W�H�U�������H�W���F�H�O�O�H���F�L���Q�·�p�W�D�Q�W��
pas la plus simple -, quel est l’objet intuitif nous 
intéressant ici ? Je pense qu’il est l’ensemble des 
huit éditions des Printemps. De la première édition 
�H�Q�� ���������� �j�� �9�L�O�O�H�X�U�E�D�Q�Q�H���� �R�•�� �T�X�H�O�T�X�H�V�� �8�Q�L�Y�H�U�V�L�W�p�V��
populaires se sont retrouvées, jusqu’à la huitième 
édition de 2013 à Bordeaux, à propos de laquelle, 
dans son compte-rendu, Michel Tozzi évoque une 
maturation collective et une tension à agir ensemble, 
il semble exister un mouvement qui n’est pas sans 
nous rappeler le processus d’institutionnalisation 
décrit par Lapassade17 et par cette description, nous 
allons nous saisir de cet objet intuitif.

14 - Dans tout son sens phénoménologique.
�����������9�R�L�U���O�H���V�L�W�H���,�Q�W�H�U�Q�H�W���G�X���O�D�E�R�U�D�W�R�L�U�H���K�W�W�S�������Z�Z�Z���O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J
16 - Dans le sens hégélien.
17 - Lapassade George, 2006, Groupes, organisations, institutions, 
Paris, Anthropos, 1ère édition : 1965.
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�i���3�F�D�I�F�S�D�I�F���E���P�C�T�F�S�W�B�U�J�P�O���Q�B�S�U�J�D�J�Q�B�O�U�F���F�U���P�V���Q�B�S�U�J�D�J�Q�B�U�J�P�O 
�P�C�T�F�S�W�B�O�U�F���w���E�F���M���6�O�J�W�F�S�T�J�U�Î���D�P�P�Q�Î�S�B�U�J�W�F���E�F���1�B�S�J�T�
���6�$�1�
 
�B�V�����Ñ�N�F���1�S�J�O�U�F�N�Q�T���E�F�T���V�O�J�W�F�S�T�J�U�Î�T���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F�T��

�-�F�T���U�S�B�W�B�V�Y���Ê���N�F�O�F�S

Cette proposition est inspirée par la lecture de 
�O�·�R�X�Y�U�D�J�H���G�H���&�K�U�L�V�W�L�D�Q���9�H�U�U�L�H�U�� Poser le sac. Journal 
�G�H�� �J�U�q�Y�H���� ����������(Presses Universitaires de Sainte-
Gemme, 2006). C’est un « journal d’intensité » sur la 
grève des cheminots, devenu un grand mouvement 
social contre le « Plan Juppé ». La forme d’écriture 
choisie par l’auteur est une « forme d’auto-éducation 
expérientielle et existentielle », exercice que nous, 
praticiens-chercheurs de l’UCP, souhaitons mettre 
en œuvre dans notre pratique de construction d’une 
Université populaire. L’Université coopérative 
de Paris, à travers la labocoop, se propose donc 
d’accompagner ces initiatives.

Notre programme de « Recherche d’Observation 
Participante et/ou participation observante » sera 
composé de trois actions : 

1 - Une « observation participante individuelle » 
organisée par le Labocoop, lors de notre participation 
au Colloque européen des Universités populaires à 
Talmont Saint-Hilaire, « Les enjeux du vivre ensemble. 
Comprendre pour agir », organisé en novembre 
2013 par l’Association des Universités Populaires 
de France (A.U.P.F) et l’Université Populaire des 
Olonnes (U.P.O).

2 - Une « observation participante collective » de la 
journée sur l’éduaction populaire et les pratiques 
syndicales organisée par l’UCP, le 14 décembre 
2013, dans le cadre du projet COLO (Conservatoire/
Observatoire des luttes ouvrières) porté par le 
Labocoop. 

3.Une « observation collective participante » du 9ème 
Printemps des Universités populaires, le 27, 28 et 
29 juin 2014, consistant en un suivi de la rencontre 
par les praticiens-chercheurs du Labocoop, pour la 
production d’une analyse de ces rencontres. Il s’agit 

aussi de pouvoir réaliser des échanges et de repérer 
des initiatives des autres Universités populaires au 
niveau européen. 

Et puis, en suivant la Recherche Action Existentielle 
(RAE), méthodologie de recherche proposée par 
René Barbier, chaque praticien-chercheur du 
Labocoop est invité à investir la pratique des quatre 
phases du journal de recherche, selon René Barbier :
�‡�� Le journal d’itinérance écrit au jour le jour, en 

fonction des évenements, des émotions, et de la 
sensibilité du chercheur ;

�‡�� Le journal brouillon, un journal tenu en 
permanence, le journal individuel, proche du 
journal intime ;

�‡�� Le journal élaboré, une relecture du journal 
brouillon, qui peut être déja partagé (pour avis 
critique, intégration d’autres points de vue) ;

�‡�� Le journal commenté, c’est le moment de la 
construction où les journaux des chercheurs de la 
RAE se commentent mutuellement, pour arriver 
si possible à un écrit unique.
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�i���2�V�B�O�E���M���Î�E�V�D�B�U�J�P�O���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F���Q�P�M�J�U�J�R�V�F���T���F�O�H�B�H�F 
�T�V�S���M�F���U�F�S�S�B�J�O���E�F�T���T�B�W�P�J�S�T�����&�U�B�U���E�F�T���M�J�F�V�Y���E�F���Q�S�B�U�J�R�V�F�T 
�F�O���S�F�D�I�F�S�D�I�F���Ê���M���6�O�J�W�F�S�T�J�U�Î���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F���E�F���#�P�S�E�F�B�V�Y���w

�-�F�T���U�S�B�W�B�V�Y���F�O���D�P�V�S�T

LŽa Laval, praticienne-chercheuse membre 
du Labocoop, travaille depuis deux ans 
sur lÕUniversitŽ populaire de Bordeaux. 
Elle prŽsente ici le rŽsumŽ de son travail 

�G�H�� �U�H�F�K�H�U�F�K�H���� �S�U�p�V�H�Q�W�p�� �H�Q�� �M�X�L�Q�� ������������ �G�D�Q�V�� �O�H�� �F�D�G�U�H��
du Master 2 Ç Education, Formation, Intervention 
Sociale È, ˆ Paris 8. Le prochain numŽro de la revue 
sera lÕoccasion de conna”tre plus en dŽtails le contenu 
de cette recherche.

L’Université populaire de Bordeaux (UPB), créée en 
octobre 2009 par des étudiants en réponse à l’échec du 
mouvement social contre la Loi de Responsabilité des 
Universités (LRU), est une association d’éducation 
populaire et se revendique d’éducation populaire 
�S�R�O�L�W�L�T�X�H���W�H�O�O�H���T�X�H���G�p�À�Q�L�H���S�D�U���$�O�H�[�L�D���0�R�U�Y�D�Q�����(�Q�J�D�J�p�H��
sur le terrain des savoirs, l’équipe d’étudiants critiques 
tâtonne à la recherche de pratiques en cohérence avec 
leurs objectifs politiques et sociaux, ambitieux et 
régulièrement remis en cause. 
Dans ce travail de recherche, il s’agit d’établir un état 
des lieux de leurs pratiques en recherche, en tentant 
de dépeindre les multiples facettes de l’association, 
�D�À�Q�� �G�·�H�Q�� �F�R�P�S�U�H�Q�G�U�H�� �O�·�D�U�W�L�F�X�O�D�W�L�R�Q�� �H�W�� �O�D�� �S�R�U�W�p�H���� �(�Q��
tant que chercheuse impliquée aux frontières d’une 
posture de praticienne-chercheuse, j’ai mis en place 
un dispositif d’observation participante associée à 
une analyse documentaire.

Comment faire de l’éducation populaire politique ? 
Quelles pratiques éducatives travaillent à 
l’émancipation en vue de favoriser la capacité 
de tout un chacun de se positionner et agir dans le 
monde pour transformer et se transformer, pour 
améliorer nos vies collectivement ? Pourquoi avoir 
choisi le terrain des savoirs, de leur diffusion et de 
leur production ? En quoi peuvent-ils participer à 
rouvrir les possibles et mobiliser les corps ? Autant de 

questions qui se bousculent lorsque l’on se penche sur 
les activités d’une « Université populaire » : rencontre 
de l’intellectuel critique et du peuple révolté ?
D’autre part cette recherche soulève timidement un 
certain nombre de questionnements épistémologiques 
autour de l’implication du chercheur, de la prise en 
compte des subjectivités : du sujet-chercheur et des 
sujets-objets, du positionnement de celui qui met en 
forme le savoir que d’autres fabriquent, de la frontière 
entre praticien et chercheur chez chacun d’entre nous.
Il sera d’abord question d’éclaircissements 
conceptuels, de mise en lumière des constructions 
de nos représentations du politique, de la culture 
et des savoirs, et d’interroger les processus de 
déconstruction, premier pas vers la libération de 
l’imagination. Il s’agit aussi de poser les grands 
principes éducatifs et les postures pédagogiques qui 
pourraient sous-tendre ces processus de déconstruction 
de nos représentations et conduire à une mobilisation 
collective des individus pour « vivre la démocratie ». 
Ce que je nomme éducation au politique.  
Puis apparaît l’analyse du terrain de recherche. 
Un paysage de l’état de la recherche sur le champ 
de pratiques des Universités populaires permet de 
resituer brièvement les interrogations et les enjeux 
qui le traversent. Le cas de l’UPB, et son éventuelle 
�V�S�p�F�L�À�F�L�W�p���� �H�V�W�� �G�p�F�O�L�Q�p�� �H�Q�� �W�U�R�L�V�� �J�U�D�Q�G�� �S�R�L�Q�W�V����
�L�Q�W�H�U�U�R�J�H�D�Q�W�� �O�H�X�U�� �G�L�V�F�R�X�U�V�� �H�W�� �O�H�X�U�V�� �R�E�M�H�F�W�L�I�V�� �D�I�À�F�K�p�V����
la structure organisationnelle dont elle s’est dotée 
�S�R�X�U���D�J�L�U���H�W���H�Q�À�Q���O�H�X�U���U�H�F�K�H�U�F�K�H���S�p�G�D�J�R�J�L�T�X�H�V���D�X�W�R�X�U��
des dispositifs mis en place.

Plus largement, je me demande en quoi et comment 
les pratiques d’éducation populaire politique 
pourraient représenter une force instituante dans la 
transformation des rapports entre savoirs et politique 
et par conséquent du système socio-politique institué.
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�&�O�U�S�F�U�J�F�O�T
�$�P�N�N�F�O�U���F�O���F�T�U���P�O���B�S�S�J�W�Î���M�Ê��� 
�2�V�F�M���M�J�F�O���J�O�U�J�N�F���B�W�F�D���M���P�C�K�F�U��� 

La Ç Formation ouvri•re È est un des trois 
axes de recherche du Labocoop. DÕune 
fa•on ou dÕune autre, chacun des membres 
du laboratoire, dans sa vie m•me, entretient 

un rapport fort avec le monde du travail ouvrier. 
LÕimplication nÕest pas un vain mot dans le Labocoop, 
on le voit ci-dessous dans cette prŽsentation rapide.

E,*002-F(89<-P->?2S<*-?(D29<*

Mon rapport au monde ouvrier se fait au travers de 
mes histoires familiales. Du côté maternel, ce sont 
les paysages du nord de la France, l’ancien bassin 
minier. Enfant, j’ai été marquée par les propos 
des adultes qui m’entouraient, qui étaient pour la 
�S�O�X�S�D�U�W�� �G�H�V�� �R�X�Y�U�L�H�U�V�� �S�H�X�� �T�X�D�O�L�À�p�V���� �Y�L�Y�D�Q�W�� �G�H�� �S�H�W�L�W�V��
boulots. Dans mon entourage proche personne 
n’avait fait carrière, le travail rimait avec « galère ». 
La situation économique, mais aussi sociale et 
culturelle, plutôt morose, de mon département natale, 
l’Aisne, m’ont laissé d’amers souvenirs. J’entendais 
parler de travail à la chaîne, de cadences et de 
�F�R�Q�W�U�H�P�D�v�W�U�H�V�����G�H���À�Q�V���G�H���P�R�L�V���G�L�I�À�F�L�O�H�V�����G�·�D�O�O�R�F�D�W�L�R�Q��
et de chômage, sombres perspectives d’avenir.  
Du côté paternel, ce sont les paysages tropicaux, 
l’océan indien, une nature luxuriante. Au premier abord 
le paradis sur terre. Mais il y avait d’autres réalités 
que je découvris en remontant l’arbre généalogique : 
celles de l’esclavage et de l’engagement dans les 
plantations de canne à sucre de l’île Bourbon, ou 
le Bumidom (Bureau pour le développement des 
migrations dans les départements d’outre-mer, créé 
en 1963), autrement dit l’immigration de milliers 
de réunionnais pour alimenter la main-d’œuvre 
française (mes grands-parents devinrent agent des 

�W�p�O�p�F�R�P�P�X�Q�L�F�D�W�L�R�Q�V�� �H�W�� �L�Q�À�U�P�L�q�U�H������ �'�H�V�� �K�L�V�W�R�L�U�H�V�� �G�H��
famille j’ai tiré une lecture du travail lié à l’exploitation 
humaine. 
�&�·�H�V�W�� �S�D�U�� �O�H�� �E�L�D�L�V�� �G�·�X�Q�H�� �U�p�Á�H�[�L�R�Q�� �V�X�U�� �O�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q��
populaire, entamée pendant un parcours de recherche 
à l’Université populaire de Paris 8 (U2P8) que j’ai 
commencé à m’intéresser à l’histoire du mouvement 
ouvrier, des Universités populaires et du syndicalisme. 
Cette démarche personnelle est intrinsèquement liée à 
ma trajectoire de vie, à mes histoires familiales, aux 
contextes sociaux et politiques que j’ai rencontrés, à 
une somme d’expériences indivisibles, à ma propre 
formation ouvrière. A mon sens il est important que 
les nouvelles générations s’emparent de l’histoire 
populaire, renouent avec elle. Dire le monde tel 
qu’on l’a vécu et confronter ce récit au récit de l’autre 
permet souvent de révéler l’histoire d’une façon plus 
palpable, je dirais même plus rationnelle. 

LŽa Laval - DŽcouverte des syndicats

Je commence par mon rapport aux syndicats. J’ai 
compris ce qu’était un syndicat à l’université, pendant 
les luttes contre la LRU (Loi Relative aux Libertés 
et Responsabilités des Universités). A ce moment-
�O�j���� �M�·�p�W�D�L�V�� �P�p�À�D�Q�W�H�� �H�W�� �M�H�� �O�·�D�L�� �p�W�p�� �S�H�Q�G�D�Q�W�� �O�R�Q�J�W�H�P�S�V����
Les luttes à l’université, ou en tout cas dans la 
mienne, étaient plutôt verrouillées par les syndicats. 
Toutes les assemblées générales se transformaient 
�H�Q�� �F�R�Q�Á�L�W�V�� �G�·�D�S�S�D�U�H�L�O�V���� �-�H�� �Q�·�D�Y�D�L�V�� �S�D�V�� �O�·�L�P�S�U�H�V�V�L�R�Q��
que les indépendants ou les non-syndiqués 
avaient le droit à la parole, et, personnellement, 
je ne me sentais pas du tout la bienvenue. 
L’été qui suivit la LRU, j’ai été embauchée au Grand 
Hôtel de Bordeaux, en tant que femme de chambre. 
L’hôtel de luxe de Bordeaux. J’étais avec les ouvrières. 
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Ouvrière pour faire le ménage, l’échelon le plus bas 
de la hiérarchie des travailleurs de l’hôtellerie. J’ai 
rencontré ce monde-là et ses conditions de travail, 
avec des femmes dont j’avais envie de faire le 
portrait. Elles venaient parfois de loin, ne parlaient 
pas toujours le français, ignoraient leurs droits et 
comment revendiquer. Je n’y ai travaillé que deux 
mois, je n’ai pas eu le temps de pousser plus loin, 
mais cela donnait vraiment envie d’aller distribuer des 
tracts, d’aller se renseigner auprès des syndicats, de 
comprendre plein de choses. Suite à cette expérience, 
je me suis davantage intéressée au syndicalisme dans 
le milieu ouvrier, mais sans aller vraiment très loin.  
C’est ensuite, en entendant parler d’éducation 
populaire politique, que je me suis dit qu’il y avait un 
lien. Je me suis alors intéressée à ce qu’on appelait 
« la culture ouvrière » et à la « culture des luttes », 
comment ces luttes produisent de la culture et des 
apprentissages, entre autres. Aujourd’hui, par mon 
poste à Culture et Liberté, je vais être amenée à 
creuser le sujet et en apprendre plus.

Gilles Sert - Plate-forme ouvri•re

J’ai vécu deux périodes de travail en tant qu’ouvrier : 
l’une en 3 x 8 sur une chaîne et l’autre en tant 
qu’ouvrier agricole. Il n’y en a pas que dans les 
usines qu’il y a des ouvriers. Pour l’anecdote, j’ai 
participé à la grève du 23 mars 1979 avec les Lorrains 
Je suis persuadé que les producteurs doivent être 
partie prenante de la décision et de la mise en œuvre 
de la transformation de la société. Quand j’utilise 
le mot producteur, je fais référence à la plate-forme 
de Kronstadt. Il s’agit du développement, à partir 
de 1917, de comités ouvriers-paysans en opposition 
avec la mise en place de l’organisation communiste 
léniniste. Ils ont appelé tous les comités de base 
à se soulever contre la dictature du prolétariat. Il 
faut savoir que seulement 5 à 10% des personnes 
avaient du travail. Ils appelaient à une nouvelle 
�p�W�D�S�H�� �G�H�� �O�D�� �U�p�Y�R�O�X�W�L�R�Q�� �D�À�Q�� �G�H�� �U�H�G�R�Q�Q�H�U�� �O�H�� �S�R�X�Y�R�L�U��
aux ouvriers. Un de leurs slogans était : « ouvriers, 
paysans, artisans, sans salariés », et ils revendiquaient 
l’égalité et l’autonomie des travailleurs.  
Le terme « ouvrier » me fait aussi penser aux Bourses 
du travail, avec Fernand Pelloutier, des lieux qui 
étaient dédiés à la recherche de travail, à la formation 

professionnelle et à la formation politique syndicale, 
à l’émancipation, notamment à travers la production 
artistique.

Christian Verrier - La gr•ve Žternelle

L’intérêt que je porte au monde ouvrier s’inscrit 
d’abord dans mon histoire familiale. Du côté 
maternel, des mineurs, côté paternel des petits 
artisans, cordonnier, ouvrier, ébéniste. Aujourd’hui 
quand je passe dans la région de mes ancêtres 
« maternels », je suis ému en voyant les terrils, je 
réalise combien ces ouvriers ont eu la vie dure.  
Mon premier métier, ce fut « travailleur du rail ». 
Sortant de l’armée, il me fallait un travail. A la SNCF 
on m’a dit « conducteur », et je me suis retrouvé sur 
les locomotives. Peu à peu j’ai pris conscience que je 
faisais partie d’une corporation aux caractéristiques 
fortes. On disait des conducteurs qu’ils étaient les 
« Barons du rail », mais j’avais du mal à me reconnaître 
là-dedans. 
Après un certain nombre d’années j’en ai eu assez. 
Non pas du milieu et de sa culture, mais surtout 
d’accomplir toujours la même chose. On rapproche 
parfois les mots « œuvre » et « ouvrier », mais dans la 
réalité, c’est le plus souvent, aujourd’hui, une œuvre 
limitée, parcellisée, qui renvoie plus ou moins aux 
Temps Modernes de Chaplin. Dans les faits, le geste 
ouvrier est plus souvent répétitif que créatif. 
Dans les années 1974-80, j’ai sorti les derniers 
trains de charbon des mines du Nord, avec encore 
presque un pied dans le XIXe siècle. Je n’ai jamais 
été syndiqué, j’étais rarement du même avis que les 
syndicats, je trouvais qu’ils arrêtaient trop tôt les 
grèves. Selon moi une grève ne doit s’arrêter que 
quand il y a satisfaction complète des revendications, 
et encore ! Mon leitmotiv était : « On ne reprend 
jamais, vive la grève éternelle », pas du tout dans une 
logique de négociation. J’ai de bons souvenirs de la 
grève SNCF de 1986, qui fut lancée spontanément, 
en très grande partie contre l’avis des syndicats 
qui s’y opposaient autant qu’ils pouvaient. Ce fut 
pourtant la plus longue grève de toute l’histoire du 
rail en France, et l’une des grandes grèves les plus 
intéressantes aussi, sur le plan syndical et politique, 
malgré les tentatives classiques de noyautage de 
l’extrême gauche, pas toujours réussies d’ailleurs. 
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�(�Q�� �W�H�U�P�H�V�� �G�H�� �I�R�U�P�D�W�L�R�Q�� �R�X�Y�U�L�q�U�H�� �Y�H�U�V�D�Q�W�� �F�R�Q�Á�L�W����
ce fut un moment très important, pour beaucoup.  
Je n’ai pas su écrire un témoignage sur cette grève très 
originale, mais je l’ai fait pour la grève de 1995, bien 
�T�X�·�H�O�O�H���I�€�W���À�Q�D�O�H�P�H�Q�W���P�R�L�Q�V���L�Q�W�p�U�H�V�V�D�Q�W�H�����-�·�H�Q���D�L���W�L�U�p��
un livre en forme de journal, Poser le sac, parce que je 
crois qu’il faut garder ce genre de trace, surtout dans 
la période actuelle où les grands mouvements sociaux 
ne sont plus à l’ordre du jour, et semblent appartenir 
à un autre temps. 

Nicolas Fasseur - La nuit jÕen r•ve encore

Mon père travaillait le cuir, je l’ai peu connu mais 
je souhaitais reprendre son métier. J’adore l’odeur 
particulière du cuir. En 1972-73 on m’a annoncé 
que ce métier était sans avenir. C’était le temps 
du gouvernement Pompidou, la construction des 
autoroutes, etc. On m’a conseillé l’électronique, et à 
17 ans, je me suis retrouvé sur une chaîne à contrôler 
des cartes électroniques. J’ai travaillé en usine 
pendant 14 ans. Parallèlement, et heureusement, j’ai 
découvert Peuple et Culture à Roubaix. J’y suis devenu 
militant, et commençais ainsi à entrer dans le monde 
de l’éducation populaire. Comme Peuple et Culture 
pratiquait la lecture collective, l’auto-documentation, 
je me suis mis à lire beaucoup, je pouvais contrôler 
les cartes électroniques et lire en même temps. Sur ma 
machine j’ai lu Proudhon et Marx, mais je n’y ai rien 
�F�R�P�S�U�L�V���� �&�H�S�H�Q�G�D�Q�W�� �M�·�D�L�� �F�R�P�P�H�Q�F�p�� �j�� �U�p�Á�p�F�K�L�U�� �j�� �P�D��
situation et j’ai décidé que je n’avais plus rien à faire 
à l’usine. Je n’ai pas oublié le geste du contrôle de la 
carte sur la chaîne, parfois la nuit j’en rêve encore. 
Il y a eu des luttes menées dans l’usine, on a essayé 
de s’organiser en syndicats, mais ces volontés ont été 
écrasées, les gars étaient licenciés, subissaient des 
pressions… 
Pour ma part j’ai eu la chance d’être licencié. J’ai 
rencontré des personnes avec qui nous avons monté des 
associations sur Roubaix, notamment des associations 
de musique. Je me suis éloigné du monde ouvrier, un 
peu « sale », pas « classe », pas « glamour », et j’ai mis 
longtemps avant d’y revenir. Ce fut quand j’en ai eu assez 
du monde associatif, et que je me suis dit qu’il serait bien 
d’aller voir ailleurs. Je me suis retrouvé à l’université 
Paris IX Dauphine. C’est cela l’apprentissage, ça se fait 
au fur et à mesure des expériences.

Alexane Brochard - Le travail de la paresse

Les valeurs liées au travail ont été prédominantes dans 
mon éducation familiale. Malheureusement, petite, 
j’étais franchement rétive à l’effort, au grand dam de 
mes parents. Ma mère n’avait de cesse de me dire : 
« Les choses ne te tomberont pas toutes cuites dans les 
mains. Tu ne réussiras que si tu travailles, que si tu t’en 
donnes les moyens ». La paresse, l’oisiveté, étaient 
connotées très négativement dans mon éducation. 
Je suis imprégnée de ces idées, j’ai aujourd’hui 
du mal à m’en défaire. Mon rapport au travail, à 
�O�D�� �S�U�R�G�X�F�W�L�R�Q���� �V�·�H�Q�� �U�H�V�V�H�Q�W���� �-�H�� �S�H�X�[�� �G�L�I�À�F�L�O�H�P�H�Q�W��
concevoir de ne rien faire, mon temps libre et 
contraint est conditionné par la nécessaire production 
d’un ouvrage, quel qu’il soit, toujours à visée sociale.  
Dans mon éducation, la préoccupation pour le travail 
est envisagée de manière très individuelle, n’est pas 
liée à une culture de l’organisation collective, à une 
culture syndicale, aussi connotée très négativement, 
comme allant à l’encontre du bon travail. Je 
suis toujours restée à distance des organisations 
syndicales et partisanes car j’ai toujours pensé que 
ce que je défends n’est pas exactement ce qu’elles 
défendent. Je suis très suspicieuse vis à vis des 
intérêts et moyens d’action de ces organisations. 
Je m’intéresse à la formation ouvrière comme étant 
vectrice d’organisation collective pour résister aux 
dominations, aux oppressions subies, dans une visée 
de transformation sociale. Je la conçois comme une 
démarche d’éducation populaire, en lui posant les 
�À�Q�D�O�L�W�p�V���G�H���O�·�p�P�D�Q�F�L�S�D�W�L�R�Q���L�Q�G�L�Y�L�G�X�H�O�O�H���H�W���F�R�O�O�H�F�W�L�Y�H����
Je rejoins les motivations syndicales concernant la 
culture ouvrière, la culture des luttes, de l’organisation 
collective, la démarche de conscientisation collective 
contre l’oppression. Ce qui m’intéresse dans la 
formation ouvrière, c’est plus largement la culture du 
travail, la construction de cultures professionnelles, 
le questionnement des rapports au travail, l’évolution 
des métiers. Aujourd’hui mon métier est « chargée 
de mission », ce qui ne veut rien dire. L’évolution 
ou la disparition de certains métiers est révélatrice, 
symptomatique. Ce sont ces questionnements que je 
veux creuser.
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�2�V�F�M�T���B�Q�Q�P�S�U�T���E�F�T���Q�S�B�U�J�R�V�F�T 
�E���Î�E�V�D�B�U�J�P�O���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F 
�E�B�O�T���M�F�T���Q�S�B�U�J�R�V�F�T���T�Z�O�E�J�D�B�M�F�T��� 
�2�V���F�T�U���D�F���R�V�J���T�F���U�S�B�O�T�G�P�S�N�F��� 
�2�V���F�T�U���D�F���R�V�J���T�F���H�B�H�O�F��� 

L�H���������G�p�F�H�P�E�U�H���������������O�H���/�D�E�R�F�R�R�S���H�W���&�X�O�W�X�U�H��
�H�W���/�L�E�H�U�W�p���R�Q�W���R�U�J�D�Q�L�V�p���X�Q�H���U�H�Q�F�R�Q�W�U�H�����G�D�Q�V��
le cadre de lÕaxe Ç Žducation populaire È de 
lÕUniversitŽ coopŽrative de Paris, visant 

�j�� �T�X�H�V�W�L�R�Q�Q�H�U�� �O�H�V�� �U�D�S�S�R�U�W�V�� �D�F�W�X�H�O�V�� �H�Q�W�U�H�� �S�U�D�W�L�T�X�H�V��
syndicales et dŽmarches dÕŽducation populaire. Dix 
sept personnes, issues aussi bien du monde syndicale 
�T�X�H���G�H���O�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q���S�R�S�X�O�D�L�U�H���V�H���V�R�Q�W���S�U�r�W�p�H�V���D�X���M�H�X����

'(*+,94<-23478;*

La question de l’éducation populaire dans l’action 
syndicale se pose dans différents syndicats, comme 
Solidaires et la CNT. L’objectif de la table ronde 
n’était pas de faire l’histoire de l’« alliance » entre 
éducation populaire et syndicats, mais de partir 
de témoignages actuels de syndicalistes sur leurs 
pratiques pour dégager des pistes d’action et de 
recherche pour l’avenir.

T;D49U<2U*+

Deux invités ont livré leur témoignage. Étienne 
Deschamp, CNT-SO Nettoyage/Hôtellerie a fait part 
d’une lutte réussie de femmes chargées du ménage 
dans une chaîne hôtelière. Il a décrit les formes de 
transmission à l’œuvre au cœur des luttes syndicales 
récentes des métiers de l’hôtellerie. Bernard Bouché, 
Solidaires 69, a pour sa part rappeler l’expérience du 
collectif syndical Sud Education en Rhône-Alpes. 

:748(.,94<
�©���/�H�V���P�D�L�Q�V���G�D�Q�V���O�H���F�D�P�E�R�X�L�V�����O�D���W�r�W�H���G�D�Q�V���O�·�J�X�L�G�R�Q���ª

Comment nourrir les pratiques des uns et des autres à 
travers l’échange d’expériences, l’analyse collective 
de pratiques, l’expression des réalités de terrain ? 

Quelles ouvertures, quelles pistes pour l’avenir 
permettraient le décloisonnement des champs Travail-
Lutte syndicales / Apprentissage-Formation ? 
�/�H�� �F�R�Q�V�W�D�W�� �D�F�W�X�H�O�� �U�H�Q�G�� �F�R�P�S�W�H�� �G�·�X�Q�� �H�V�V�R�X�I�Á�H�P�H�Q�W��
des moyens de transmission, des espaces-temps 
d’échange et de partage des savoirs et des savoir-faire 
liés à la culture ouvrière, syndicale, de lutte. 
Comment la transmission était-elle réalisée dans le 
passé ? 
Comment a-t-elle été pensée pour le présent, et 
comment la penser pour l’avenir ?  
La formation syndicale est aujourd’hui très axée sur la 
connaissance du fonctionnement institutionnel et de 
la législation : Délégué du Personnel (DP), Délégué 
Syndical, CHSCT, code du travail, etc. Nous nous 
sommes questionnés sur « pourquoi » et « comment » 
dépasser cette situation. Par exemple, comment 
utiliser les acquis des diverses expériences syndicales 
���G�H���O�X�W�W�H�����G�H���I�R�U�P�D�W�L�R�Q�����D�À�Q���G�H���U�H�Q�I�R�U�F�H�U���O�H�V���S�U�D�W�L�T�X�H�V����
voire d’en inventer de nouvelles ?

L’éducation populaire est ici entendue comme 
une démarche de co-apprentissage basée sur 
l’expérimentation. Elle a une visée de transformation 
sociale, qui passe par l’examen critique du réel, la 
formulation d’un idéal et l’action collective pour 
transformer le réel. C’est à travers l’expression des 
pratiques quotidiennes de chacun que pourrait advenir 
une nouvelle façon de se former au syndicalisme.
Lors des échanges il est apparu que questionner les 
évidences était une piste fructueuse, il s’agirait de 
mettre des mots précis sur « ce qui se fait », sur « les 
pratiques quotidiennes ». Par exemple, comment se 
déroulent les permanences syndicales ? Comment se 
font les retours des sections syndicales ? Qui parle ? 
Comment ? Qui écoute ? Qui questionne ? Quelles 
postures ? Quelles façons de faire ? Quelles sont 
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�O�H�V�� �I�R�U�P�H�V�� �G�H�� �U�p�V�L�V�W�D�Q�F�H�� �©���Q�R�Q�� �R�I�À�F�L�H�O�O�H�V���ª�� ���G�p�S�D�U�W�V��
anticipés, arrangements, arrêt maladie...) ? 
Il s’agirait alors d’observer comment le corps résiste 
ou rechercher ce qui fait que certains personnels ne 
luttent pas ou semblent ne pas lutter. Il s’agirait aussi 
�G�H���V�H���G�R�Q�Q�H�U���O�H�V���P�R�\�H�Q�V���G�H���U�p�Á�p�F�K�L�U���j���F�R�P�P�H�Q�W���S�D�V�V�H�U��
d’une posture de victime à une posture de résistance, 
voire outrepasser ces postures. 
Le rôle de l’éducation populaire est de venir 
questionner les ressorts (psychologie individuelle 
et collective, psychologie sociale, dynamique de 
groupe, etc.) d’un tel mouvement d’émancipation. 

Il s’agirait encore d’apprendre davantage des 
�S�H�U�V�R�Q�Q�H�V���²���F�K�{�P�H�X�U�V�����V�D�O�D�U�L�p�V�����V�\�Q�G�L�T�X�p�V���R�X���Q�R�Q���������j��
partir de la description qu’ils font de leurs façons de 
travailler, de résister ou pas, de leurs expériences. Le 
recueil de témoignages servirait de matériau pour la 
�U�p�Á�H�[�L�R�Q���� �S�R�X�U�� �G�R�Q�Q�H�U�� �j�� �Y�R�L�U�� �H�W�� �j�� �F�R�P�S�U�H�Q�G�U�H���� �S�R�X�U��
confronter les points de vue.

A partir de récits ou histoires de vie en forme de 
témoignages, il serait possible de dégager des savoirs 
« non dits » ou « non perçus », « insus » (parce que 
par trop évidents peut-être), généralement considérés 
à tort comme des non-savoirs, ou des savoirs 
sans intérêt. Il s’agirait de chercher à comprendre 
comment, aujourd’hui, se forgent les pratiques : à 
partir de quelles formes d’apprentissage, de quels 
savoirs ? 
Les démarches méthodologiques évoquées entendent 
dépasser le rapport pédagogique classique entre 
formateurs et apprenants, elles visent à valoriser 
l’intelligence collective. Plusieurs dispositifs 
de recherche ont été retenus à cet effet : enquête 
collective, observation participante, recherche-
action. Ces techniques de recherche sont basées sur 
l’expression, l’écoute et l’échange réciproque, dans 
une attitude de coopération.
Se dessine ici la constitution à terme d’une 
documentation solide visant une méta-connaissance 
du syndicalisme. Ces démarches viseraient à 
travailler à une compréhension interprofessionnelle, 
intersyndicale, qui dépasserait les divisions et 
catégorisations des branches de métiers.

1*-,72=290-8*-02-.(0,(7*

Un travail par la réactivation de la mémoire 
�F�R�O�O�H�F�W�L�Y�H�� �V�·�D�Y�q�U�H�� �r�W�U�H�� �I�D�Y�R�U�D�E�O�H�� �S�R�X�U�� �H�Q�� �À�Q�L�U�� �D�Y�H�F��
l’aporie culturelle ambiante. Remettre de la mémoire 

collective en culture par les pratiques, les gestes et 
langages émanant des expériences de celles et ceux 
qui ont lutté, résisté, se sont impliqués, et qui le font 
encore, que ce soit ou non par l’action syndicale. 
C’est de façon sous-jacente la question de la 
formation au politique qui apparaît ici. Une 
formation par tous et pour tous permettant de se saisir 
collectivement des problématiques démocratiques. 
�&�H�� �T�X�L�� �D�P�q�Q�H�� �j�� �U�p�Á�p�F�K�L�U�� �j�� �F�R�P�P�H�Q�W�� �S�D�V�V�H�U�� �G�·�X�Q�H��
formation individuelle à une expertise collective, du 
« Savoir », à la co-construction des savoirs. C’est vers 
l’apprentissage du vivre et du faire en collectif que 
se tourne la formation au politique entrevue dans nos 
échanges. Apprendre à s’exprimer devant un groupe, 
à partager ses opinions, à écouter l’autre, à entrer en 
�F�R�Q�Á�L�W�� �F�R�Q�V�W�U�X�F�W�L�I���� �j�� �D�Q�D�O�\�V�H�U���� �j�� �S�U�R�S�R�V�H�U���� �j�� �U�p�D�O�L�V�H�U��
des actions collectivement. En d’autres termes un 
apprentissage à « faire culture ».

L’histoire du mouvement ouvrier et de l’apparition 
du syndicalisme n’est que brièvement enseignée 
à l’école. Apprentissage et transmission sont des 
enjeux d’avenir. Cultiver les « savoirs d’expériences » 
syndicaux et d’éducation populaire est d’une 
�L�P�S�R�U�W�D�Q�F�H�� �S�U�L�P�R�U�G�L�D�O�H���� �5�p�Á�p�F�K�L�U�� �H�W�� �S�H�Q�V�H�U�� �O�H�V��
pratiques à partir de l’un ou l’autre des points 
de vue, celui du syndicalisme ou de l’éducation 
populaire, permet une mise en relief des relations 
historiques et politiques propres à ces institutions. 
Une mise en commun d’apports culturels différents 
sans être absolument étrangers l’un à l’autre permet 
d’envisager une production inédite de connaissances 
riche de promesses.

Cette rencontre entre praticiens d’éducation 
populaire, syndicalistes et universitaires a ouvert 
des perspectives, l’hétérogénéité du groupe ayant 
enrichi les échanges. Comment les graines semées 
en cet après-midi vont-elles germer ? Affaire à suivre 
attentivement.



20

�$�F���R�V�F���H�B�H�F�O�U���M�F�T���M�V�U�U�F�T�
 
�$�P�M�M�F�D�U�F���E�F���S�Î�D�J�U�T���E���F�Y�Q�Î�S�J�F�O�D�F�T

�-�F�T���U�S�B�W�B�V�Y���Ê���N�F�O�F�S

Dans le cadre du « Conservatoire et Observatoire des Luttes Ouvrières », le 
Labocoop va développer une recherche autour de ce qui se gagne par les luttes. Pour 
se faire nous entamons la collecte de témoignages de celles et ceux qui ont vécu 
l’expérience d’une lutte. Il s’agit de comprendre ce qui se transforme par la lutte. 
Une lutte sociale se mène autour d’un objet de revendication précis, cependant 
une lutte est-elle « gagnante » uniquement de ce qu’elle voit ses revendications 
satisfaites ? Qu’est-ce que les luttes gagnent d’autre ? 

Cette étude se préoccupe de ce qui reste encore invisible, de ce qui n’est 
�S�D�V�� �T�X�D�Q�W�L�À�D�E�O�H�� �G�D�Q�V�� �O�H�V�� �O�X�W�W�H�V���� �4�X�·�H�V�W���F�H�� �T�X�H�� �O�H�V�� �P�L�O�L�W�D�Q�W�V�� �F�R�Q�V�L�G�q�U�H�Q�W��
avoir gagné ? Quels apprentissages, quelles transformations individuelles et 
collectives sont à l’œuvre ?

Dans un contexte d’une multiplication des expressions et supports 
d’expression du mécontentement social, où fatalisme et morosité semblent 
parfois déteindre sur les luttes, il nous semble important de donner à voir 
la positivité contenue dans tout processus de lutte, pensé comme moment 
d’éducation populaire.
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�±�1�*�%�±�.�*�0�-�0�(�*�&�ª�1�0�1�6�/�*�3�&
Et dans la rue, qu’apprenons-nous des 
luttes au quotidien ? En empêchant par 
tous les moyens l’installation d’antennes-
relais sur nos immeubles, qu’apprenons-
nous ? Plus largement, quels sont les modes 
d’apprentissages que nous développons 
dès que nous entrons en résistance ? 
L’épidémiologie populaire est une facette 
méconnue de l’éducation populaire, 
elle est celle de la production de droit 
mobilisant à la fois des savoirs législatifs, 
�W�H�F�K�Q�L�T�X�H�V���� �V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H�V���� �S�U�D�W�L�T�X�H�V���� �R�X��
existentiels. Elle est la réalisation concrète 
et législative de la transformation sociale, 
économique et politique. 



Mon dŽsir serait-il infantile ? Dans la 
situation infantile, la vie vous est donnŽe 
pour rien ; et la Loi vous est donnŽe 
sans rien, sans plus, sans discussion 
possible. Ce que je veux cÕest tout le 
contraire, cÕest faire ma vie. Celui qui 
est en permanence dans la situation 
infantile, cÕest le conformiste ou 
lÕapolitique : car il accepte la Loi sans 
la discuter et ne dŽsire pas participer 
ˆ sa formation. Celui qui vit dans la 
sociŽtŽ sans volontŽ concernant la Loi, 
sans volontŽ politique, nÕa fait que 
remplacer le p•re privŽ par le p•re 
social anonyme. 



Ce que je veux, cÕest un Žchange juste 
pour commencer, et le dŽpassement 
de lÕŽchange par la suite. La situation 
infantile, cÕest le rapport duel, le 
phantasme de la fusion - et, en ce sens, 
cÕest la sociŽtŽ prŽsente qui infantilise 
constamment tout le monde, par la 
fusion dans lÕimaginaire avec des 
entitŽs irrŽelles : les chefs, les nations, 
les cosmonautes ou les idoles. Ce que 
�M�H�� �Y�H�X�[�� �F�·�H�V�W�� �T�X�H�� �O�D�� �V�R�F�L�p�W�p�� �F�H�V�V�H�� �H�Q�À�Q��
dÕ•tre une famille, fausse de surcro”t 
jusquÕau grotesque, quÕelle acquiert sa 
dimension propre de sociŽtŽ, de rŽseau 
de rapports entre adultes autonomes. 

Extrait de CASTORIADIS CornŽlius, LÕinstitution imaginaire de la sociŽtŽ, Seuil, 1975
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�-���Î�Q�J�E�Î�N�J�P�M�P�H�J�F���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F 
�D�P�N�N�F���T�Z�N�Q�U�Ø�N�F���E���V�O���S�F�O�P�V�W�F�B�V 
�E�F���M���Î�E�V�D�B�U�J�P�O���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F���� 
�F�T�T�B�J���E�F���S�F�D�I�F�S�D�I�F���D�P�P�Q�Î�S�B�U�J�W�F 
�Ê���Q�B�S�U�J�S���E���V�O���K�P�V�S�O�B�M���E���J�O�W�F�T�U�J�H�B�U�J�P�O��

!!-24V,-"W!"

L’occupation de l’entrée de la maison par des 
militants luttant contre l’implantation d’antennes-
relais m’interroge depuis quelques semaines. 
Après différentes discussions avec ces militants, 
il s’avère que leurs actions datent de 2003 et qu’il 
serait intéressant de se pencher sur leur histoire 
�F�R�O�O�H�F�W�L�Y�H�� �G�D�Q�V�� �O�H�� �V�H�Q�V�� �G�p�F�U�L�W�� �G�D�Q�V�� �P�D�� �W�K�q�V�H���� �9�R�L�U�H����
de travailler avec eux l’oxymore d’un mouvement 
social ancré dans une tradition, cela collerait 
mieux avec mon projet de recherche à Sciences Po. 
D’ailleurs, dans quelle tradition se situent-ils ? Dans 
le même sens, nous pouvons nous référer au modèle 
de Kreisi (voir : �/�D�� �)�U�D�Q�F�H�� �F�R�Q�W�H�V�W�H�� �G�H�� ���������� �j�� �Q�R�V��
jours �G�H�� �&�K�D�U�O�H�V�� �7�L�O�O�\�� �H�Q�� �������������� �D�À�Q�� �G�H�� �G�p�W�H�U�P�L�Q�H�U��
la typologie de son organisation et son registre 
d’action collective. Travailler l’évolution dans le 
temps de ce registre d’action collective permet de 
mettre à jour les innovations du mouvement social à 
recouper avec leur culture de « la petite différence ». 
Bref, j’ai un terrain de recherche juste à côté de la 
maison, entre chez moi et le Café de la Poste où je 
tiens le plus régulièrement possible mes journaux 
de recherche. Il faut penser maintenant à la collecte 
de données ou plus précisément aux méthodes à 
mettre en œuvre et il serait aussi intéressant, voire 
précieux, de dresser une première bibliographie. 
La question des antennes-relais me semble être 
une vraie question car elle donne à voir des liens 
entre l’épidémiologie populaire, l’aménagement du 
territoire et les pratiques militantes.

!#-24(,-"W!"-82<+-0*-,729<-*<,7*-:279+-*,-1900*

�-�·�D�L�� �Y�p�U�L�À�p�� �V�X�U�� �O�H�� �P�R�W�H�X�U�� �G�H�� �U�H�F�K�H�U�F�K�H�� �F�D�L�U�Q���L�Q�I�R���I�U��
les articles correspondant au terme « épidémiologie 
populaire ». J’ai trouvé seulement quinze articles 
sur cette question, publiés depuis 2001. Cela me 
permet d’établir alors les prémices d’une note de 
synthèse. Une première question se pose : est-ce que 
les pratiques militantes sont les seules incluses dans 
l’épidémiologie populaire ? Ou posée différemment : 
est-ce que toute action concernant l’épidémiologie 
populaire est forcement une action militante ? La note 
de synthèse permettra sans doute d’y répondre. Mais 
�G�p�M�j���� �G�D�Q�V�� �O�H�� �F�D�V�� �G�·�X�Q�H�� �U�p�S�R�Q�V�H�� �D�I�À�U�P�D�W�L�Y�H�� �j�� �F�H�W�W�H��
question, le terme « pratiques militantes » semble 
devenir inutile.
A ce sujet, l’ouvrage Les nouveaux militants de 
Laurent Jeanneau et Sébastien Lernoud me semble 
être très pertinent pour aborder cette question car il 
fournit en quelque sorte une typologie, un « répertoire 
d’actions collectives » nécessaire pour situer plus 
précisément l’action militante de mes voisins. Il 
�V�X�I�À�U�D�L�W�� �S�H�X�W���r�W�U�H�� �G�H�� �G�U�H�V�V�H�U�� �X�Q�� �W�D�E�O�H�D�X�� �U�p�F�D�S�L�W�X�O�D�W�L�I��
des différentes actions menées par les différents 
mouvements décrits dans cet ouvrage. La base de ce 
tableau pourrait être, plus simplement, le modèle de 
Kreisi : services ; self-help ; représentation politique ; 
mobilisation politique. En sachant qu’il y a de grande 
chance que l’item «  représentation politique » 
soit dominant dans cette typologie compte tenu de 
l’orientation de l’ouvrage mais peu importe ! Il faut 
mieux apporter une conclusion, au moins après avoir 
�À�Q�L���J�U�R�V�V�R���P�R�G�R���O�H���W�U�D�Y�D�L�O����

�+�P�V�S�O�B�M���E���J�O�W�F�T�U�J�H�B�U�J�P�O���E�F���/�J�D�P�M�B�T���'�B�T�T�F�V�S��
�T�V�S���V�O���D�B�T���E���Î�Q�J�E�Î�N�J�P�M�P�H�J�F���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F



25

!&-24(,-"W!"-82<+-0*-,729<-*<,7*-1900*-*,-:279+

De retour à la maison, trois nouveaux chantiers 
s’ouvrent à moi : une note de synthèse et une première 
bibliographie de la question de l’épidémiologie 
populaire ; une note de lecture analytique de l’ouvrage 
Les nouveaux militants reprenant le modèle de Kreisi, 
�O�H�� �P�R�G�q�O�H�� �F�R�P�S�O�H�[�L�À�p�� �G�H�� �O�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q�� �S�R�S�X�O�D�L�U�H�� �H�W��
�O�D�� �F�R�P�P�X�Q�L�F�D�W�L�R�Q�� �S�R�O�L�W�L�T�X�H������ �H�Q�À�Q���� �F�R�Q�W�L�Q�X�H�U�� �F�H��
journal en l’enrichissant d’entretiens réguliers avec 
mes voisins militants. D’ailleurs, cela pose plus 
globalement la question de la méthode à envisager pour 
cette recherche. L’objectif ici n’est pas d’intervenir 
�V�X�U�� �O�·�D�F�W�L�R�Q�� �Q�L�� �P�r�P�H�� �G�H�� �O�·�L�Q�Á�p�F�K�L�U�� �G�D�Q�V�� �X�Q�� �V�H�Q�V�� �R�X��
dans un autre, il s’agit de se donner de la matière à 
penser la question d’un mouvement social ancré dans 
une tradition. L’objectif n’est pas d’intervenir mais 
de collecter, sous forme d’observations, des données 
�V�X�I�À�V�D�Q�W�H�V�� �S�R�X�U�� �W�U�D�Y�D�L�O�O�H�U�� �O�D�� �T�X�H�V�W�L�R�Q���� �%�U�H�I���� �F�H�W�W�H��
recherche se situe principalement dans l’observation 
participante où nous devons maintenant « régler » la 
question de la proximité.

""-24(,-"W!"

Les riverains du 173 de la rue Marcadet sont toujours 
�O�j�����À�G�q�O�H�V���j���O�H�X�U���S�R�V�W�H�������%�R�Q�Q�H���Q�R�X�Y�H�O�O�H���F�D�U���M�H���S�R�X�U�U�D�L��
discuter avec eux les jours prochains. Mauvaise 
nouvelle aussi car l’opérateur de téléphonie mobile 
ne désarme toujours pas. La question toute simple 
posée actuellement est de prendre un réel contact avec 
eux. Je sais qu’ils m’ont déjà repéré, je passe tous les 
jours devant leur piquet « happening ». Faut-il leur 
annoncer franchement mes intentions de recherche ? 
Ou bien être discret sur ce point, me faisant passé 
pour quelqu’un simplement intéressé par leur action ? 
Peut-être les deux en même temps, en effet, je peux 
être quelqu’un intéressé par leur action (je suis 
moi-même riverain) et travaillant actuellement la 
question de l’épidémiologie populaire dans le cadre 
du Labocoop.
C’est fait, je viens de prendre contact avec les 
riverains du 173 de la rue Marcadet. En fait, l’une des 
responsables habite dans mon immeuble. J’ai pris le 
café avec eux sur le trottoir où nous avons papoté plus 
d’un quart d’heure. 

"&-24(,-"W!"

J’ai reçu ce matin un message d’une des responsables 
rencontrée cette semaine car elle mobilisait ce matin 
un maximum de riverains. En effet, France3 Paris 
�Y�H�Q�D�L�W�� �O�H�V�� �U�H�Q�F�R�Q�W�U�H�U�� �H�Q�� �À�Q�� �G�H�� �P�D�W�L�Q�p�H���� �'�R�P�P�D�J�H����
j’ai reçu le message trop tard mais je suivrai la presse 
les jours prochains. Aussi, cela me suggère William 
Foote Whyte qui voulait briser la « conspiration du 
silence » de ses collègues chercheurs lorsqu’il décline 
la démarche de l’observation participante formulée 
en plusieurs étapes. L’une d’entre elles est « l’entrée 
dans le milieu » et le message de ce matin est l’une de 
ses manifestations.

"%-24(,-"W!"

Le message de Sophie peut être interprèté de la manière 
suivante : à travers lui, le collectif des riverains du 
173 de la rue Marcadet me reconnait en tant que 
voisin sensible à leur lutte. Cette reconnaissance est, 
comme il a été dit précédemment, une « entrée dans 
le milieu », mais ici, avec la caractéristique d’être 
militante. Pour l’instant, je ne suis pas reconnu en 
tant que chercheur-militant car tout simplement je 
ne l’ai pas vraiment évoqué, cela me semble être une 
bonne chose. En effet, cette posture ne devrait pas 
trop perturber le milieu observé. Donc, soyons discret 
ou, tout du moins, ne pas être trop insistant sur mes 
activités de recherche. 

!X-+*5,*D37*-"W!"

Cela s’est passé le plus simplement du monde ! 
Lorsque je passais ce matin devant le « piquet 
happening », Sophie m’a interpellé pensant que j’étais 
informaticien et pouvais peut-être l’aider à résoudre 
des problèmes informatiques. Ce fut l’occasion idéale 
pour lui parler de notre labo de recherche. Sa réaction 
immédiate a été de nous inviter à étudier leur action. 
Génial ! 
Aussi, j’ai reçu une invitation par mail ce matin 
pour la réunion publique du 25 septembre à la 
mairie concernant ce dossier. J’y serai et d’ailleurs, 
l’ordre du jour est très intéressant notamment dans sa 
sémantique. 
Bref, tout cela demande une meilleure organisation 
et surtout, il est urgent de constituer une vraie équipe 
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de recherche initiant en quelque sorte la légitimité de 
notre laboratoire.

"Q-+*5,*D37*-"W!"-

En discutant hier matin avec ma compagne, une 
question s’est posée : si les habitants de cet immeuble 
sont indemnisés pour « accueillir » l’antenne-relais, 
encore faut-il préciser quels sont ces habitants  : les 
propriétaires, les locataires ou les deux ? Qu’en est-
il des autres habitants du quartier ne vivant pas dans 
�F�H�W���L�P�P�H�X�E�O�H���"���&�H�O�D���V�L�J�Q�L�À�H���T�X�H���O�D���Q�R�W�L�R�Q���G�·�K�D�E�L�W�D�Q�W��
�H�V�W���L�F�L���S�R�O�\�P�R�U�S�K�L�T�X�H���H�W���T�X�H���F�H�O�D���F�R�P�S�O�H�[�L�À�H���H�Q�F�R�U�H��
notre approche. Deux variables interviennent alors 
�G�D�Q�V���F�H���S�R�O�\�P�R�U�S�K�L�V�P�H�������r�W�U�H���À�Q�D�Q�F�L�q�U�H�P�H�Q�W���L�Q�W�p�U�H�V�V�p��
par l’antenne-relais et être plus ou moins sensible aux 
risques encourus par l’antenne-relais. Nous revenons 
toujours à cette question du Droit ou plus précisément 
au « principe de précaution ». 
De même, la notion d’opérateur, même s’il est repéré 
�H�Q���W�D�Q�W���T�X�H���2�U�D�Q�J�H�����H�V�W���D�X�V�V�L���S�R�O�\�P�R�U�S�K�L�T�X�H�����,�O���V�X�I�À�W��
de lire LÕacteur et le syst•me de Crozier et Friedberg 
(1977) pour en être totalement convaincu. A ce sujet, 
Sophie m’avait rapporté quelques discussions avec 
les ouvriers chargés d’installer l’antenne et certains 
étaient bien conscients du risque. Alors, pourquoi 
le font-ils ? Est-ce le simple fait de la rationalité 
économique (Max Weber) ?

!X-4.,437*-"W!"

Que fait un anthropologue lorsque son terrain semble 
disparaître ? Où sont passés les militants tenant un 
happening contre Orange ? Depuis quelques jours, 
plus aucune trace de cette manifestation sédentaire 
au 173, rue Marcadet. Nous pourrions dès à présent, 
émettre différentes hypothèses mais auparavant, il 
s’agit d’en savoir plus. Déjà, quelles sont les pistes 
à suivre pour retrouver les acteurs de ce happening ? 
Je suis dans la « mail-list » des Robins des Toits et je 
reçois régulièrement des infos ; La vidéo de Stella ; 
L’interview de Marie ; Ce journal ; J’ai le numéro 
de téléphone de ma voisine, animatrice très engagée 
�G�D�Q�V���F�H�W�W�H���D�F�W�L�R�Q�����'�R�Q�F�����U�L�H�Q���Q�·�H�V�W���S�H�U�G�X�����Q�R�X�V���V�X�I�À�W��
simplement de changer de méthode. Abandonnons 
pour le moment l’idée d’une observation participante 
et examinons plusieurs autres directions : interviewer 
Sophie, ma voisine lors d’un entretien semi-directif, 

creuser l’interview de Marie, analyser la vidéo, 
analyser les mails des Robins des Toits. 

"$-4.,437*-"W!"

Notre affaire prend une tournure intéressante ! Après 
la disparition du terrain d’étude (très fâcheux pour 
un anthropologue !), je reçois ce matin deux mails 
des Robins des Toits. Le premier est une copie d’un 
�F�R�X�U�U�L�H�U�� �D�G�U�H�V�V�p�� �&�p�F�L�O�H�� �'�X�Á�R�W���� �P�L�Q�L�V�W�U�H�� �G�H�� �O�·�(�J�D�O�L�W�p��
des Territoires et du Logement. Le second est la copie 
de la «  Proposition de loi relative à la régulation 
de l’installation des antennes relais de téléphonie 
mobile » (Jean-David Ciot (PS) - Oct. 2012). 
Notre affaire quitte alors le bitume, le happening 
sur le trottoir pour s’inviter au ministère et dans les 
salons de l’Assemblée Nationale. Elle est une belle 
illustration de ce que je reprends de Kant : la question 
de la production du droit ! Et je relie toujours la 
production du droit à l’éducation populaire car elle 
est celle de la transformation sociale, économique et 
politique aux conditions de la légitimité populaire. 
Dans un premier temps, il y a mobilisation politique 
en partie par l’organisation du happening, de la 
pétition, des interpellations des élus de proximité… 
Puis, dans un second temps, il y a représentation 
politique dans le fait d’introduire la question dans 
les sphères étatiques telles qu’un ministère ou 
l’Assemblée Nationale. Nous sommes en présence de 
changement d’arènes ou l’évolution de la légitimité 
du mouvement social dans les espaces publics : la rue, 
�S�X�L�V���O�D���P�D�L�U�L�H���G�X���;�9�,�,�,�q�P�H���D�U�U�R�Q�G�L�V�V�H�P�H�Q�W���G�H���3�D�U�L�V��
�H�W�����H�Q�À�Q���O�·�K�p�P�L�F�\�F�O�H���G�H���O�·�$�V�V�H�P�E�O�p�H���Q�D�W�L�R�Q�D�O�H��

���À�Q���G�H�V���H�[�W�U�D�L�W�V���G�X���M�R�X�U�Q�D�O��
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Quand un membre du Labocoop (Nicolas Fasseur) 
voit ses voisins de quartier s’activer autour de la 
problématique de l’installation d’antennes relais, il 
se met dans la peau du sociologue avec un modèle 
préconstruit au début, précisément le modèle de 
Hanspeter Kriesi2���� �/�D�� �F�R�Q�Á�X�H�Q�F�H�� �D�Y�H�F�� �X�Q�� �P�R�G�q�O�H��
explicatif, parfois, peut relever, comme ce fut le cas 
ici, d’une intuition, dans le sens de Bergson quand 
il évoque l’intuition. Constatant ce qui se passe près 
de chez lui avec les antennes relais ce modèle Kriesi, 
commenté par le sociologue Charles Tilly, lui vient 
comme spontanément à l’esprit. Toutefois, dans le 
processus de recherche décrit, il semble que l’intuition 
ne soit pas chose miraculeuse, elle serait plutôt le 
�U�p�V�X�O�W�D�W�� �G�·�X�Q�H�� �O�R�Q�J�X�H�� �P�D�F�p�U�D�W�L�R�Q�� �G�H�� �O�D�� �U�p�Á�H�[�L�R�Q����
Après cette longue rumination, l’intuition se produit, 
avec le sentiment pour le chercheur d’être sur la 
bonne pente. Ce qui correspondrait bien à la phrase 
attribuée à Pasteur : « Les idées n’arrivent qu’à ceux 
qui sont déjà préparés pour les formuler ». Toutefois, 
une question subsidiaire serait : quelle autre intuition 
serait arrivée (pour autant qu’elle doive se produire) 
si son dépositaire n’avait pas lu les mêmes livres, 
n’avait pas eu les mêmes références ? Quelqu’un 
qui n’aurait rien lu sur le modèle sociologique 
de Kriesi ? Une autre intuition serait-elle venue, 
s’appuyant sur d’autres références, d’autres modèles, 
d’autres images ? Peut-être même ne s’agirait-il pas 
de sociologie ? Cette question de l’« idée » qui va 
accompagner et guider le chercheur est fondamentale 
en toute recherche, et il en est de plus ou moins 
heuristiques, plus ou moins productrices de sens. 
Méthodologiquement, à côté de la manifestation de 
l’intuition « macérée », ce qui intéresse le rédacteur du 

1 - Les trois réunions de travail qui ont suivi les lectures individuelles 
du journal présenté ici en début d’article ont été transcrites intégrale-
ment. Pour les besoins de l’article, ces transcriptions ont été reprises, 
découpées thématiquement pour constituer un seul texte signé « Labo-
coop », chaque membre du laboratoire s’effaçant volontairement au 
�S�U�R�À�W���G�·�X�Q�H���V�L�J�Q�D�W�X�U�H���F�R�P�P�X�Q�H���D�W�W�H�V�W�D�Q�W���G�·�X�Q�H���U�p�H�O�O�H���F�R�R�S�p�U�D�W�L�R�Q���G�D�Q�V��
le travail de recherche.
2 - modèle analytique à trois dimensions d’opportunités politiques : 
l’institution formelle, lieux des pouvoirs institués ; les procédures infor-
�P�H�O�O�H�V�������F�R�Q�À�J�X�U�D�W�L�R�Q���G�H���S�R�X�Y�R�L�U�V�����V�W�U�X�F�W�X�U�D�W�L�R�Q���G�H���O�·�R�S�S�R�V�L�W�L�R�Q��

journal, c’est d’abord la recherche d’une bibliographie 
et autres documentations, y compris sur internet, pour 
établir une synthèse sur le lancement d’alerte3 et les 
antennes relais. Bien que non écrit entièrement au 
jour le jour, il juge a postériori le journal intéressant 
dans la mesure où est montré comment le constat 
d’une situation de lancement d’alerte peut devenir 
une question de recherche. Avec bien sûr ce qui 
tourne autour de l’observation participante, avec ces 
voisins qui font bloc pour s’opposer aux installateurs 
d’antennes. Ce combat contre les antennes relais 
l’intéresse particulièrement car elle le fait aussi, 
du même coup, s’approcher de l’épidémiologie 
populaire4. 

:4+,(7*-8(-.?*7.?*(7Y-;D*7U*<.*-*,-=97(+

Mais tout d’abord, comment se présenter à ce collectif : 
comme chercheur, comme voisin ? Cela dépend des 
groupes, parfois sans doute vaut-il mieux ne pas dire 
qu’on est chercheur. Les situations sont diverses, il y 
va du sens de l’improvisation du chercheur. 

���������8�Q�H���G�p�À�Q�L�W�L�R�Q���U�D�S�L�G�H�P�H�Q�W���W�U�R�X�Y�p�H���V�X�U���Z�L�N�L�S�p�G�L�D���H�[�S�O�L�T�X�H���T�X�H��
« lanceur d’alerte » : « désigne une personne ou un groupe qui estime 
avoir découvert des éléments qu’il considère comme menaçants pour 
l’homme, la société, l’économie ou l’environnement et qui de manière 
désintéressée décide de les porter à la connaissance d’instances 
�R�I�À�F�L�H�O�O�H�V�����G�·�D�V�V�R�F�L�D�W�L�R�Q�V���R�X���G�H���P�p�G�L�D�V�����S�D�U�I�R�L�V���F�R�Q�W�U�H���O�·�D�Y�L�V���G�H���V�D��
hiérarchie ».
4 - « L’épidémiologie populaire désigne le processus par lequel des 
citoyens collectent eux-mêmes des données et mobilisent des connais-
�V�D�Q�F�H�V���V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H�V���S�R�X�U���F�R�P�S�U�H�Q�G�U�H���O�D���G�L�V�W�U�L�E�X�W�L�R�Q���H�W���O�H�V���F�D�X�V�H�V��
�G�·�X�Q�H���P�D�O�D�G�L�H�����&�H�W�W�H���Q�R�W�L�R�Q���D���p�W�p���S�U�R�S�R�V�p�H���j���O�D���À�Q���G�H�V���D�Q�Q�p�H�V�������������S�D�U��
le sociologue américain Phil Brown (…) Elle a par la suite été régu-
lièrement mobilisée dans l’analyse des controverse autour des risques 
notamment dans le champ de la santé environnementale. Par ailleurs, 
cette notion a également connu un certain succès au-delà du cercle 
restreint des chercheurs en sciences sociales spécialisés dans l’étude 
des controverses sur les questions sanitaires et environnementales. 
Ainsi, certains professionnels de la santé publique ont plaidé pour une 
reconnaissance de ces formes d’enquête profane et pour la mise en 
place de nouveaux protocoles de recherche permettant de les intégrer. 
En épidémiologie, par exemple, tout un courant s’est développé pour 
promouvoir des recherches fondées sur une large participation du pu-
�E�O�L�F���j���O�D���G�p�À�Q�L�W�L�R�Q���H�W���O�D���P�L�V�H���H�Q���±�X�Y�U�H���G�H�V���H�Q�T�X�r�W�H�V�����F�R�P�P�X�Q�L�W�\���E�D�V�H�G��
research) ». Yannik Barthe, « Épidémiologie populaire », in Casillo I. 
Barbier R., Blondiaux L., Chateauraynaud F., Fourniau J-M., Lefebvre 
R., Neveu C. et Salles D. (dir.), �'�L�F�W�L�R�Q�Q�D�L�U�H���F�U�L�W�L�T�X�H���H�W���L�Q�W�H�U�G�L�V�F�L�S�O�L-
naire de la participation, Paris, GIS Démocratie et Participation, 2013
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Dans le cas évoqué par le journal, est-on voisin, 
militant, comprenant ce qui se passe, leur lutte, 
etc., ou est-on chercheur patenté ? Comment bien 
jouer de la proximité indispensable, de la distance 
nécessaire aussi, comment se bien placer en situation 
d’observation participante ? En l’occurrence, il y 
avait là pour le chercheur un avantage : en tant que 
voisin, habitant du lieu, il a en principe le droit de 
s’intéresser à ce qui se passe près de chez lui.
Plus généralement, la recherche en sciences humaines 
implique inévitablement de l’improvisation, le 
chercheur doit y être prêt. Bien des choses prévues 
à l’avance d’un point de vue méthodologique se 
révèlent infaisables dans la réalité. Partant, comment 
va-t-on « bricoler » sa recherche ? Par exemple, pour 
les antennes relais, avec l’observation du collectif qui 
était présent un jour et l’autre pas, que faire quand un 
terrain de recherche disparaît, même momentanément ? 
Certes il reste bien souvent des éléments à travailler, 
des notes prises, des observations à analyser, et même, 
dans le cas qui nous intéresse, des mails échangés. 
Mais la question demeure posée : que faire dans sa 
�U�H�F�K�H�U�F�K�H�� �O�R�U�V�T�X�·�L�O�� �\�� �D�� �G�H�� �J�U�R�V�V�H�V�� �P�R�G�L�À�F�D�W�L�R�Q�V�� �G�H��
l’objet, ne serait-ce que sa présence clignotante sur le 
terrain, dans le cas d’une approche ethnographique ? 
�&�R�P�P�H�Q�W���V�·�D�U�U�D�Q�J�H�U���D�Y�H�F���F�H�V���P�R�G�L�À�F�D�W�L�R�Q�V���"
La question, centrale parmi d’autres, fut : comment 
peut émerger un tel groupe « de combat » ? D’où vient 
cette émergence ? Bien sûr il y a les éléments du droit 
�²���F�H�O�X�L���G�·�L�Q�V�W�D�O�O�H�U���R�X���Q�R�Q���G�H�V���D�Q�W�H�Q�Q�H�V���U�H�O�D�L�V�����H�W���F�H�O�X�L��
de s’en défendre -, les recherches déjà existantes sur 
la nocivité possible des ondes électromagnétiques, la 
presse, la communication politique, mais ici le rédacteur 
du journal s’intéresse aussi aux mouvements sociaux 
pour la dimension festive qu’ils peuvent comporter.  
Et, bien sûr, la notion d’épidémiologie populaire, que 
le journal évoque très vite. Filant la métaphore, on ne 
peut manquer d’évoquer les virus, et de se demander 
ce que les sciences les sciences sociales peuvent bien 
en tirer. La biologie essaie d’en faire quelque chose, 
de les combattre (la médecine se chargeant de donner 
les suites qui s’imposent), voire d’en créer le cas 
échéant. Mais, méthodologiquement, que peuvent 
faire les sciences sociales avec les virus « sociaux », 
comment les étudier, comment les utiliser, les 
détourner éventuellement ? Par exemple, le social 
légitime implante d’autorité des virus-antennes 
sur des toits, ce qui a lieu en général sans réactions 
hostiles majeures. Sauf en un endroit, où, subitement, 
�X�Q�H�� �À�q�Y�U�H�� �V�·�H�P�S�D�U�H�� �G�H�V�� �K�D�E�L�W�D�Q�W�V�� �G�·�X�Q�� �L�P�P�H�X�E�O�H����
ou ne serait-ce que d’un seul étage d’un immeuble. 

Ils se mobilisent, l’immeuble tombe malade, le 
virus-antenne a engendré une réaction protestataire 
localisée, prise dans la normalité de l’assentiment 
général. Comment les sciences sociales peuvent-elles 
étudier ce phénomène ? Le journal essaie de le dire en 
partie. On en viendrait certainement ultérieurement à 
au moins un peu de recherche-action, d’observation 
participante, avec un rôle de chercheur particulier, 
impliqué. 
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Et si le chercheur est en plus un bon connaisseur de 
l’éducation populaire, il devient très intéressant de 
tenter de faire des liens entre ce qu’il étudie dans 
son journal et l’éducation populaire, mais aussi entre 
éducation populaire et sciences sociales. On sait 
que depuis longtemps sciences sociales et éducation 
populaire ont entretenu une zone plus ou moins 
importante de familiarité, l’histoire de l’éducation 
populaire regorge de rapprochements diversement 
accentués avec la sociologie, la psychosociologie, les 
sciences de l’éducation, l’histoire. 
Il y a peu, un membre du Labocoop s’est ainsi 
trouvé mêlé avec de jeunes sociologues à un collectif 
décidé à allier sociologie et éducation populaire pour 
accompagner des mouvements sociaux sur deux pôles, 
l’un en province, l’autre à Paris. Même si l’expérience 
fut assez brève, ce collectif a travaillé avec un groupe 
d’habitants mobilisés face à un projet de rénovation 
urbaine de un quartier de banlieue. Sociologie 
impliquée et éducation populaire ont alors imaginé 
que leur utilité associée serait peut-être de contribuer à 
pousser les luttes le plus loin possible, à aider à ce que 
se constituent des argumentaires pertinents, à ce que 
se structurent au mieux les comportements, et aussi à 
penser le politique omniprésent, y compris dans les 
rénovation urbaines. Toutes choses impliquant, en 
réponse à la complexité du monde, d’en passer par 
l’utilisation et le décryptage de concepts plus en lien 
avec les sciences sociales et l’éducation populaire. 
Aussi, sans doute y a-t-il un lien dans ces petits groupes 
se formant « par épidémie ». Mais comment faire, 
lorsque cela est prometteur et porteur d’amélioration, 
d’un mieux-être, pour que l’épidémie se structure 
en elle-même pour s’étendre encore davantage ? Les 
sciences sociales ont certainement des choses à dire 
en cet endroit.
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Recherche et chercheurs impliquŽs

C’est une vieille question pour celles des sciences 
sociales qui (via les chercheurs et autres compagnons 
de route) ont envie d’être utiles au social et à 
ses changements, qui ne se contentent pas de les 
constater, de les observer. Car il y a, au moins, deux 
solutions : soit observer le réel, en tirer des analyses, 
un article, un livre, des conférences, donner le tout 
à qui voudra bien s’y intéresser : « Si vous voyez le 
problème sous votre angle de personnes prises dans 
l’action, moi en tant que chercheur, après analyse, 
je le vois d’une autre façon, que voici, et maintenant 
débrouillez-vous, à vous de jouer ». C’est une façon 
�G�H�� �I�D�L�U�H���� �X�Q�H�� �P�p�W�K�R�G�H�� �H�Q�� �V�R�L���� �D�Y�H�F�� �V�D�� �À�Q�D�O�L�W�p�� �O�j��
aussi, et on pourrait dire que c’est mieux que rien. 
Mais ce n’est pas une implication forte de la part des 
sciences sociales, c’est une implication minimale, 
en quelque sorte très dosée par le chercheur.  
Cependant il est d’autres façons de faire, beaucoup 
plus impliquées, voire même engagées dans certains 
�F�D�V�� �²�� �F�H�� �T�X�L�� �D�X�� �S�D�V�V�D�J�H�� �S�R�V�H�� �G�·�D�X�W�U�H�V�� �T�X�H�V�W�L�R�Q�V��
épistémologiques, éthiques et politiques de taille 
-, comme dans certaines recherches-actions ou 
�L�Q�W�H�U�Y�H�Q�W�L�R�Q�V���V�R�F�L�R�O�R�J�L�T�X�H�V���S�D�U���H�[�H�P�S�O�H�����R�•���O�D���À�Q�D�O�L�W�p��
devient, en plus du désir de connaissances nouvelles, 
une transformation du réel-objet. Le chercheur est 
presque alors, idéalement, un membre du groupe, qu’il 
va essayer d’éclairer, avec ses outils de chercheur, sur 
ce qui se passe, ne serait-ce déjà qu’en lui-même, dans 
sa propre dynamique de groupe. De son point de vue 
de sociologue, de psychosociologue, de socioanalyste, 
de psychanalyste, etc., il tentera de donner des 
perspectives explicatives et compréhensives tant dans 
�O�H���P�L�F�U�R���T�X�H���G�D�Q�V���O�D���P�D�F�U�R�����/�·�X�Q�H���G�H�V���G�L�I�À�F�X�O�W�p�V���G�X��
chercheur étant toujours de savoir comment ne pas 
étouffer le groupe, ne pas prendre trop de place. Il 
lui faut là une grande habilité, une vraie sensibilité 
aux différentes personnalités et aux situations. Il doit 
aussi savoir se taire quand c’est nécessaire. C’est 
très différent que de regarder la chose de l’extérieur 
complètement, après-coup éventuellement. Ce n’est 
pas du tout la position du consultant-expert, venu de 
l’extérieur pour un temps, plaquant ce qu’il croit savoir 
sur une situation qu’il croit connaître (même s’il n’y 
est que depuis peu). Ce qui, au passage, va tout à fait 
dans le sens du questionnement sur le positionnement 
du chercheur évoqué en début d’article.
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La piste de l’épidémiologie populaire formulée dans le 
journal pour tenter d’expliquer le fonctionnement des 
lancements d’alerte, attire bien entendu l’attention. 
Dans épidémiologie il y a l’idée de prolifération, de 
propagation, sur un territoire. Et, selon la même idée, 
il y aura aussi des résistances, des personnes qui ne 
seront pas « malades », qui vont résister, qui ne seront 
pas contaminées, et qui vont répandre leur propre 
épidémie de résistance, au moins leur réactivité.
Le terme épidémiologie vient d’un problème de santé 
sur un lieu précis, dont il va être pris conscience, et 
« épidémiologie populaire », désignerait comment, 
ensuite, les gens du lieu se prennent en main pour 
s’informer, expertiser et alerter sur le problème. Et 
�F�·�H�V�W���S�U�H�V�T�X�H���O�D���G�p�À�Q�L�W�L�R�Q���G�H�V���O�D�Q�F�H�X�U�V���G�·�D�O�H�U�W�H���H�Q���F�H��
moment. Par exemple, face à une recrudescence de 
suicides dans une entreprise, on s’interroge d’abord, 
en portant l’alerte, avec la question de savoir comment 
faire front. Les antennes relais évoquées dans le 
journal en sont un exemple parmi d’autres.
Et, normalement, l’épidémie réactive devrait se 
répandre. Or, dans les villes, où des dizaines de milliers 
d’habitants seraient rapidement mis en danger par les 
antennes relais, très peu de gens, une poignée souvent, 
passent à de l’épidémiologie populaire, se prenant en 
charge, donnant l’alerte comme ils peuvent. Hormis 
de petits groupes, cette absence de réaction plus large 
est assez mystérieuse, même si des sociologues ou 
autres chercheurs donnent des explications plus ou 
moins convaincantes à cette non réaction globale que 
peut faire oublier la mobilisation de quelques-uns. 
Se pourrait-il que joue ici le phénomène « chez les 
autres peut-être, mais pas chez moi » ? Des antennes 
relais chez le voisin, dans un autre quartier, pourquoi 
pas ? Autant de freins à la propagation de l’épidémie 
réactive.
Les études sur le danger potentiel des antennes relais 
�V�R�Q�W�� �F�R�Q�W�U�D�G�L�F�W�R�L�U�H�V���� �&�H�U�W�D�L�Q�H�V���� �À�Q�D�Q�F�p�H�V�� �S�D�U�� �O�H�V��
installateurs eux-mêmes, disent qu’il n’y a pas de 
risques, tandis que d’autres études, plus indépendantes, 
ne disent pas la même chose. Et en fait, le problème 
est plus large, car ne seraient normalement pas 
considérées que les antennes, mais aussi les téléphones 
portables que chacun possède, ou presque. Il n’y a pas 
qu’une antenne dans un quartier ou un immeuble, il y 
a toutes les autres antennes, plus petites, mais qui sont 
bien là, élargissant considérablement la question.
Sans omettre dans cette problématique l’aspect 
économique : le propriétaire de l’immeuble dont le 
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toit est loué pour l’implantation d’une antenne est 
�E�p�Q�p�À�F�L�D�L�U�H�����3�D�U���D�L�O�O�H�X�U�V�����L�O���F�R�Q�Y�L�H�Q�W���G�H���Q�H���S�D�V���R�X�E�O�L�H�U��
les installateurs des antennes eux-mêmes ; qu’en 
pensent-ils ? Connaissent-ils le débat autour des 
dangers possibles, qu’en pensent-ils ? Leur salaire en 
dépend, en période de haut chômage cela compte. 
!"#$%&#'()"*(#+#,'(-.%/0+#,'(

Les termes « épidémie populaire », « lanceurs 
d’alerte », dans le sens où ils sont utilisés dans le 
journal, peuvent donner à penser qu’on ne peut 
entendre épidémiologie comme une contagion de foule 
�²���W�U�q�V���V�R�X�Y�H�Q�W���S�H�U�o�X�H���Q�p�J�D�W�L�Y�H�P�H�Q�W�����H�P�E�U�L�J�D�G�H�P�H�Q�W����
effets de masse -, mais plutôt comme des contagions 
positives, où chacun adopte un certain comportement 
bienvenu et désintéressé par rapport à un problème de 
santé, mais aussi à nombre d’autres problèmes. 
Par analogie, il est possible de considérer que si 
certaines maladies ne nous tuent pas, elles nous 
rendent plus forts, par une sorte de développement 
de la résistance aux virus. Ainsi, dans les collectifs 
anti-antennes relais, certains vont en avoir assez, 
abandonner la lutte, renonçant à développer des 
anticorps, ils meurent à la lutte. Mais d’autres, plus 
rares peut-être, vont quand même continuer, se 
musclant idéologiquement, devenant plus forts et 
�F�R�P�E�D�W�W�L�I�V���� �/�D�� �F�U�L�V�H���� �O�D�� �À�q�Y�U�H���� �Q�H�� �O�H�V�� �D�� �S�D�V�� �Y�D�L�Q�F�X�V����
mais les a renforcés, comme s’ils vivaient une sorte de 
mutation, un peu du même ordre que sortir vivant d’une 
maladie virale rend plus fort contre le virus, jusqu’à 
�S�H�X�W���r�W�U�H�� �P�R�G�L�À�H�U�� �X�Q�� �R�U�J�D�Q�L�V�P�H�� �H�Q�� �S�U�R�I�R�Q�G�H�X�U���� �T�X�L��
fait désormais partie de notre patrimoine personnel, 
idéologique, culturel, éventuellement transmissible 
par l’éducation d’ailleurs. Ainsi une telle lutte peut 
dans certains cas devenir une sorte d’institution, 
structurée, ou bien se dissoudre, ne parvenant pas à 
�V�H���P�H�W�W�U�H���H�Q���S�O�D�F�H�����W�U�R�S���F�R�P�E�D�W�W�X�H���H�W���L�Q�V�X�I�À�V�D�P�P�H�Q�W��
armée pour faire front aux pouvoirs politiques et 
économiques.
�3�R�L�Q�W�� �L�P�S�R�U�W�D�Q�W���� �F�H�O�X�L�� �G�H�� �O�D�� �À�Q�D�O�L�W�p���� �/�H�� �O�D�Q�F�H�P�H�Q�W��
d’alerte et sa progression logique vers de 
l’épidémiologie peut aller aussi bien dans le sens de 
la conscientisation émancipatoire que dans le sens 
inverse, et tout ce qu’il est possible d’imaginer sur les 
plans éthique ou politique. Les lois, le législatif, notre 
forme de démocratie, peuvent aller dans les deux sens, 
celui de toujours plus de liberté bien comprise, mais 
dans l’autre aussi. Dans la lutte des classes, si cela 
existe encore, il y a toujours au moins deux lutteurs, 
il ne faut pas sous-estimer l’autre. Mais dans ce cas 
�R�Q���Q�H���S�R�X�U�U�D�L�W���T�X�H���G�L�I�À�F�L�O�H�P�H�Q�W���D�F�F�R�O�H�U���©���S�R�S�X�O�D�L�U�H���ª��

à épidémiologie, si on considère que le libéralisme 
économique n’est ni libérateur ni l’expression 
du « populaire », pas davantage que d’autres courants 
très différents idéologiquement qui peuvent aussi se 
revendiquer du lancement d’alerte5. Cela revient un 
peu à Luc Boltanski et Eve Chapiello qui, dans Le 
Nouvel esprit du capitalisme, montrent comment tout 
�X�Q���P�H�V�V�D�J�H���G�H���O�L�E�p�U�D�W�L�R�Q���²���O�D���©���F�U�L�W�L�T�X�H���D�U�W�L�V�W�H���ª���L�V�V�X�H��
de Mais 68, qui déconstruisait l’aliénation de la vie de 
chacun par le capital et la bureaucratie - est détourné 
�G�H���V�D���À�Q�D�O�L�W�p�����S�D�U���G�·�D�X�W�U�H�V���D�F�W�H�X�U�V�����j���O�H�X�U�V���À�Q�V���S�U�R�S�U�H�V����
au service de la logique économique dominante cette 
fois.

Z25547,-*<,7*-;8(.2,94<-545(0297*-
*,-;598;D9404U9*-545(0297*

�'�H���Q�R�X�Y�H�O�O�H�V���I�D�o�R�Q�V���G�H���V�·�H�Q�J�D�J�H�U�����G�H���P�L�O�L�W�H�U���"

Certes, l’auteur du journal a été intéressé par la façon 
dont des habitants se prennent en main et refusent un 
certain état de fait, et l’aspect festif de la lutte qu’il a 
étudiée l’a aussi intéressé. Ce côté festif de la lutte, 
s’il a peut-être toujours existé dans l’engagement avec 
le social, serait peut-être accentué aujourd’hui. Une 
façon différente de militer, de s’engager percerait-
elle là ? Plus libre, plus inventive, avec davantage 
de multimilitants, de militance-zapping, le matin 
�O�D�Q�F�H�X�U���G�·�D�O�H�U�W�H�����O�·�D�S�U�q�V���P�L�G�L���F�K�H�]���O�H�V���9�H�U�W�V�����O�H���V�R�L�U���j��
ATTAC… on sortirait de la militance classique, à la 
recherche d’autres voies, ce qui peut faire penser par 
exemple à la sociologie d’un Pascal Nicolas-Le Strat6, 
relative aux expérimentations sociales et politiques, 
où sont étudiés des groupes qui s’associent pour créer 
un jardin partagé, qui discutent ensemble les façons 
de s’organiser. De quelle gouvernementalité se dotent 
de tels groupes, quelles sont leurs revendications 
politiques implicites et explicites ? La lutte qu’évoque 
le journal a des airs de famille avec cela, des individus 
qui, sans institutionnalisation, se soudent et agissent 
ensemble, dans une revendication partagée, avec des 
actions partagées elles aussi éventuellement.
Il y a peut-être montée en puissance des lancements 
d’alerte parce que les anciens circuits qui en faisaient 
�R�I�À�F�H�� �Q�H�� �I�R�Q�F�W�L�R�Q�Q�H�Q�W�� �S�O�X�V���� �R�X�� �E�L�H�Q�� �R�Q�� �Q�·�D�� �S�O�X�V��

5 - Par exemple la « Coordination d’alerte civique ; contre la théorie du 
genre, contre la dictature culturelle » (http://www.alertecivique.info/), 
�T�X�L���D���R�E�W�H�Q�X���H�Q���M�X�V�W�L�F�H���O�D���P�R�G�L�À�F�D�W�L�R�Q���G�H���O�·�L�Q�W�H�U�G�L�F�W�L�R�Q���D�X�[���P�R�L�Q�V���G�H��
�������D�Q�V���G�X���À�O�P���1�\�P�S�K�R�P�D�Q�L�D�F�������S�R�X�U���O�D���S�R�U�W�H�U���j���������D�Q�V
6 - Pascal Nicolas-Le Strat, �4�X�D�Q�G���O�D���V�R�F�L�R�O�R�J�L�H���H�Q�W�U�H���G�D�Q�V���O�·�D�F�W�L�R�Q����
�/�D���U�H�F�K�H�U�F�K�H���H�Q���V�L�W�X�D�W�L�R�Q���G�·�H�[�S�p�U�L�P�H�Q�W�D�W�L�R�Q���V�R�F�L�D�O�H�����D�U�W�L�V�W�L�T�X�H���R�X��
�S�R�O�L�W�L�T�X�H, Presses Universitaires de Sainte-Gemme, 2013.
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�F�R�Q�À�D�Q�F�H�� �H�Q�� �H�X�[���� �L�O�V�� �V�R�Q�W�� �M�X�J�p�V�� �L�Q�D�G�p�T�X�D�W�V���� �&�H�� �T�X�L��
pourrait vouloir dire que la montée en puissance 
des lancements d’alerte prouve que cette notion 
et ce mode d’action ont réussi à se faire connaître, 
sont en voie d’institutionnalisation, en tant que type 
d’action qui a « réussi ». Ce qui se passe grosso 
modo en même temps que le supposé épuisement 
des grands récits, de ce qui faisait repère jadis, sur 
un plan politique et militant plus traditionnel. A tort 
ou à raison, ces repères seraient globalement en perte 
de vitesse, le politique, le syndical, voire le religieux, 
�Q�H�� �G�L�V�S�R�V�D�Q�W�� �S�O�X�V�� �G�·�X�Q�H�� �O�D�U�J�H�� �F�R�Q�À�D�Q�F�H���� �W�R�X�W�� �D�X�W�D�Q�W��
d’ailleurs que les grands mouvements politiques et 
revendicatifs qui semblent d’un autre temps, alors 
que les lanceurs d’alerte seraient des individus, ou 
de petits groupes d’individus, en voie de progression, 
avec une volonté de s’auto-organiser, déployant 
�T�X�H�O�T�X�H�I�R�L�V�� �X�Q�H�� �H�I�À�F�D�F�L�W�p�� �F�H�U�W�D�L�Q�H���� �1�D�W�X�U�H�O�O�H�P�H�Q�W�� �L�O��
est intéressant d’examiner cela en parallèle avec la 
situation de l’éducation populaire aujourd’hui, qui à 
la fois est dans un grand marasme mais dont on dit en 
même temps qu’elle est en pleine renaissance, cette 
éducation populaire qui est aussi l’un des très vieux 
repères sociaux disponibles.

�6�·�H�Q�J�D�J�H�U���G�D�Q�V���O�·�L�Q�F�H�U�W�L�W�X�G�H

Il est des cas où l’on s’engage en pleine connaissance 
de cause, le doute n’est pas possible, contre un 
régime clairement dictatorial, une oppression bien 
�S�U�p�F�L�V�p�P�H�Q�W�� �L�G�H�Q�W�L�À�D�E�O�H���� �0�D�L�V�� �S�D�U�I�R�L�V�� �O�H�V�� �U�D�L�V�R�Q�V��
de s’engager n’apparaissent pas aussi nettement. 
Par exemple, les antennes relais sont-elles ou non 
dangereuses ? On ne le sait pas exactement, les études 
ne concluent pas de la même façon. C’est sur cette 
base d’incertitude que l’engagement sera décidé, ou 
refusé. Comment se déterminer, en tant que simple 
citoyen, profane en la matière, qui ne peut jamais tout 
savoir sur tout ? Qu’est-ce qui pourra faire pencher du 
côté de l’engagement, de la militance dans le groupe 
contre les antennes relais, groupe décrit comme festif, 
chaleureux ? Le Sartre de �/�D�� �&�U�L�W�L�T�X�H�� �G�H�� �O�D�� �5�D�L�V�R�Q��
�G�L�D�O�H�F�W�L�T�X�H parle de groupes en fusion, avec ce moment 
où il ne s’agit plus d’un rassemblement de personnes, 
les choses s’agencent comme si un serment avait été 
prêté à un groupe, avec la question : pourquoi est-on 
avec ce groupe-là et pas celui d’en face ? 
Sans peut-être aller jusqu’à parler de fusion, il existe 
�X�Q�H�� �I�R�U�F�H�� �G�·�D�W�W�U�D�F�W�L�R�Q�� �²�� �R�X�� �G�H�� �U�p�S�X�O�V�L�R�Q�� �G�·�D�L�O�O�H�X�U�V�� ����
des groupes, dont il résulte qu’il est possible pour 
l’individu, en fonction de sa sensibilité, de basculer 

d’un côté ou de l’autre. Peut-être que ce groupe-
là apparaîtra plus sympathique, plus affectif que 
tel autre. Tout n’est pas rationnel ou cognitif dans 
l’engagement, et, surtout quand il y a incertitude, 
le relationnel, l’affectif et le festif deviennent très 
importants, peut-être même centraux assez souvent. 
Ce qui viendrait partiellement expliquer certains 
engagements apparaissant discutables au niveau de 
leur cohérence intellectuelle et philosophique.

De lÕexpertise populaire

L’expertise, si importante pour déterminer ce sur quoi 
il est possible de s’engager en raison, vient aussi de 
façon plus générale pointer le rôle, l’apport et le poids 
possibles des intellectuels dans ce genre de mouvements 
et de groupes (cette question se posant aussi à propos 
des intellectuels dans les Universités populaires, 
débat historique s’il en fut). Avec toute la question 
du poids supposé des experts sur les non experts. 
Sans doute en cet endroit un glissement entre 
épidémiologie populaire et expertise populaire 
�H�V�W���L�O�� �S�R�V�V�L�E�O�H���� �F�H�� �T�X�L�� �I�H�U�D�L�W�� �U�H�Á�H�X�U�L�U�� �O�H�V�� �©���V�F�L�H�Q�F�H�V��
populaires » chères Etats-Unis, qui montrent que la 
�S�U�R�G�X�F�W�L�R�Q���V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H���Q�·�H�V�W���S�D�V���O�H���S�U�R�G�X�L�W���G�·�X�Q�H���R�X��
deux personnes, mais de beaucoup plus de monde. 
Par contre l’avis des universitaires, des experts au 
sens très large, qui connaissent bien un domaine, 
un sujet, peut être important dans l’épidémiologie 
populaire, comme dans l’éducation populaire. Ils 
ont au moins le privilège du temps passé à étudier 
la thématique en question, et ce depuis bien plus 
longtemps que le groupe concerné, et peut-être de 
façon plus approfondie, parce qu’ils disposent des 
outils nécessaires. Sur le registre de l’égalité de 
parole, la leur ne vaut pas plus que celle de n’importe 
quel autre membre du groupe, mais ce dernier doit 
�W�H�Q�L�U���F�R�P�S�W�H���G�X���I�D�L�W���²���V�D�Q�V���S�R�X�U���D�X�W�D�Q�W���V�H���G�p�S�D�U�W�L�U���G�H��
son regard critique et de son éducation à l’expertise - 
que le chercheur/expert a une familiarité approfondie 
avec des connaissances qu’un profane mettrait 
beaucoup de temps à acquérir. D’où son utilité, à 
côté d’autres utilités, différentes ou complémentaires, 
disponibles chez les autres membres du groupe. 
Dans cette expertise, versants épidémiologie 
populaire et lanceurs d’alerte, sans doute est-il 
possible de repérer des dimensions d’éducation 
populaire cachées. Par exemple, lÕObservatoire du 
stress dans les entreprises7 et les lanceurs d’alerte plus 

���������9�R�L�U�������K�W�W�S�������R�G�V���H�Q�W�U�H�S�U�L�V�H�V���I�U��
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généralement mettraient-ils en place des pratiques 
d’éducation populaire sans se revendiquer de celle-
ci, sans en avoir conscience peut-être ? Ils ont une 
façon particulière de voir, d’attirer l’attention sur des 
problèmes, de travailler avec et de communiquer. 
A lire Les nouveaux militants, ou bien Erik Neveu, et 
d’autres aussi8, intéressés par le mouvement social, on 
en vient à penser que l’éducation populaire pourrait 
être une des dimensions des nouvelles militances 
actuelles, éparses mais vivaces et nombreuses, 
dans un sens plutôt éducatif, naturellement. Et 
c’est particulièrement intéressant quand se croisent 
�H�[�S�H�U�W�L�V�H�V�� �V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H�V�� �H�W�� �H�[�S�H�U�W�L�V�H�V�� �S�R�S�X�O�D�L�U�H�V����
C’est-à-dire ce moment où les acteurs profanes 
commencent à repérer des éléments suspects dans 
leur environnement, à les analyser par eux-mêmes, 
recourant ensuite à des personnes extérieures, des 
laboratoires, pour en connaître la nature exacte. Il y 
aurait là des phases d’auto-éducation populaire assez 
�L�G�H�Q�W�L�À�D�E�O�H�V���� �S�D�U�W�D�Q�W�� �G�X�� �W�H�U�U�D�L�Q�� �O�X�L���P�r�P�H���� �R�S�p�U�D�Q�W��
ensuite un métissage bienvenu avec des savoirs 
et méthodes plus conventionnels mais néanmoins 
précieux.

Production de droits et dŽmarche dÕŽducation 
populaire

En cherchant toujours des traces d’éducation 
populaire dans des phénomènes contemporains, peut-
on dire qu’un Edward Snowden est un lanceur d’alerte 
et appeler « éducation populaire » ce qu’il fait ? Et il 
n’est pas seul, il y a la presse, tout un réseau autour 
de lui. Est-ce que ce réseau se construisant au plan 
international, mondial, est de l’éducation populaire, 
une fenêtre sur le futur de l’éducation populaire ? 
Ce qui contraint à se réinterroger sur ce que pourrait 
bien être un « éducateur populaire ». Est-on un 
éducateur populaire parce qu’on lance une alerte, 
parce qu’on informe sur une réalité qui n’était pas 
vue, de personne, du « peuple » ou non ? Un travail 
d’information, de divulgation, aussi riche et important 
�V�R�L�W���L�O���� �H�V�W���L�O�� �V�X�I�À�V�D�Q�W�� �S�R�X�U�� �r�W�U�H�� �T�X�D�O�L�À�p�� �G�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q��
populaire ? Le phénomène épidémiologique décrit 
par le journal va jusqu’à interpeller et bousculer 
les politiques, jusqu’à produire du droit. Quand des 
personnes repèrent quelque chose, et contribuent au 
vote d’une loi sur cette base, en exploitant toutes les 
ressources médiatiques et autres à leur disposition, et 
en apprenant du coup à les utiliser, il se peut qu’il 

8 - Laurent Jeanneau, Sébastien Lernould, 2008, Les nouveaux 
militants, Paris, Les petits matins ; Erik Neveu, 2005, Sociologie 
des mouvements sociaux, Paris, La Découverte, 1ere édition : 1996 ; 
Isabelle Sommier, 2003, Le renouveau des mouvements contestataires 
à l’heure de la mondialisation, Paris, Flammarion.

s’agisse d’un processus intéressant au niveau de 
l’éducation populaire. Quelque chose dans le social 
�V�·�H�Q���W�U�R�X�Y�H���E�R�X�V�F�X�O�p�����G�p�U�D�Q�J�p�����D�X���À�Q�D�O���O�H���G�U�R�L�W���F�K�D�Q�J�H����
progresse.
Forcément, l’épidémie part d’un lieu, d’un territoire, 
ou même de plusieurs en même temps. Le cas des 
antennes relais est géographiquement localisé, et 
généralement l’épidémie démarre de là où se trouve le 
problème, une pollution, un enfouissement de déchets 
toxiques, avec une mobilisation elle aussi locale dans 
�X�Q�� �S�U�H�P�L�H�U�� �W�H�P�S�V���� �P�D�L�V�� �T�X�L�� �S�H�X�W�� �J�D�J�Q�H�U�� �À�Q�D�O�H�P�H�Q�W��
l’Assemblée nationale, avec une loi à la clé. La 
contagion, l’épidémie, a gagné les hautes sphères 
de l’institution politique, est devenue instituante à 
son tour. Quel rôle pour l’éducation populaire dans 
ce processus ? Peut-être celui de la démocratie, de 
la citoyenneté chère depuis toujours à l’éducation 
populaire : former des citoyens, provoquer de la 
citoyenneté.
Dans de tels cas où l’on cherche à établir des liens entre 
épidémiologie populaire et éducation populaire, peut-
être faudrait-il parler plutôt de « démarche d’éducation 
populaire ». Une démarche, et pas seulement une 
idée jetée dans le vide. Avec la démarche, il y a tout 
d’abord un constat, suivi d’une conscientisation, puis 
�G�·�X�Q�H�� �U�p�Á�H�[�L�R�Q�� �F�R�O�O�H�F�W�L�Y�H�� �V�X�U�� �O�H�V�� �P�R�G�H�V�� �G�·�D�F�W�L�R�Q�� �j��
�D�G�R�S�W�H�U���S�R�X�U���U�p�V�R�X�G�U�H���O�H���S�U�R�E�O�q�P�H���T�X�L���D���p�W�p���L�G�H�Q�W�L�À�p����
En cela, il peut s’agir d’une démarche d’éducation 
populaire, et chez Saul Alinsky9, « l’organisation 
communautaire » (community organizing, ce qui 
peut correspondre en France à l’éducation populaire) 
c’est exactement cela : sur un territoire des personnes 
conscientisent un fait, se regroupent entre elles par 
l’intermédiaire d’une tierce personne qui les aide à 
s’organiser pour que la mobilisation se développe et 
�S�X�L�V�V�H�� �U�p�V�R�X�G�U�H�� �O�H�� �S�U�R�E�O�q�P�H�� �L�G�H�Q�W�L�À�p�� �D�X�� �G�p�S�D�U�W���� �/�D��
�À�O�L�D�W�L�R�Q�� �D�Y�H�F�� �O�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q�� �S�R�S�X�O�D�L�U�H�� �V�H�P�E�O�H�� �D�Y�p�U�p�H����
�/�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q���S�R�S�X�O�D�L�U�H���S�H�X�W���D�X�V�V�L���F�R�Q�W�U�L�E�X�H�U���j���U�p�Á�p�F�K�L�U��
après-coup la façon dont les choses se sont déroulées, 
mettre à jour et analyser les principales étapes de la 
démarche. Elle possède des outils pédagogiques pour 
cela, et la recherche, sur la base des sciences sociales, 
�S�H�X�W���F�R�Q�W�U�L�E�X�H�U���H�I�À�F�D�F�H�P�H�Q�W���j���O�·�D�Q�D�O�\�V�H
En somme tout cela correspond bien aux préoccupations 
de recherche du Labocoop, qui s’intéresse de près aux 
tendances nouvelles de l’éducation populaire en ce 
début de 21e siècle.

9 - Saul Alinsky, Manuel de l’animateur social : une action directe non 
violente, Paris, Seuil, 1978.
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On trouve ici quelques recensions nous 
ayant semblé en lien avec ce qui préoccupe 
le Laboccop. Nous avons choisi de ne pas 
seulement recenser des ouvrages, mais 
aussi des revues, des documents sonores, 
cinématographique, visuels, etc. De ne 
pas recenser seulement des parutions 
récentes, mais aussi plus anciennes. De 
ne pas recenser que ce qui a plu, mais 
aussi de se permettre de construire des 
critiques négatives sur une lecture. Nous 
proposons de renouer ici avec la lecture 
comme pratique d’éducation populaire, 
comme outil pour l’action. Pour donner 
envie, peut être, de transformer le savoir 
en vouloir agir.

�3�&�$�&�/�4�*�0�/�4
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�1�B�S�M�F�S���E�F���T�P�J�
���Î�D�S�J�S�F���T�B���W�J�F���B�V���U�S�B�W�B�J�M������
�M�B���Q�S�B�U�J�R�V�F���B�V�U�P�C�J�P�H�S�B�Q�I�J�R�V�F 
�E�F�T���D�I�F�N�J�O�P�U�T
par Guillermo Lozano

Dans son n°44, la Revue de l’association pour l’histoire 
des chemins de fer présente le dossier « Parler de soi, 
écrire sa vie au travail : la pratique autobiographique 
des cheminots » à partir des Actes de la Journée 
�V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H���L�Q�W�H�U�Q�D�W�L�R�Q�D�O�H���G�X���������M�X�L�Q����������1. Ce numéro 
nous offre dans sa première partie les autobiographies 
des cheminots français, en reprenant le travail de 
George Ribeill, « Les autobiographies des cheminots 
français  ». Simples témoins ou analystes critiques ? 
La revue nous présente aussi des autobiographies de 
cheminots européens comme Thimothy G. Ashplant, 
avec l’article « Tales of the rails : les récits de vie des 
cheminots anglais » et celui de Stephano Maggit avec 
« Les autobiographies des cheminots italiens », traduit 
par Walter Gennari.
En suivant Ribeill et la tradition des « cheminots 
écrivains », nous partageons la vie du million de 
personnes qui ont travaillé dans les chemins de fer de 
Grande Bretagne, avec notamment les témoignages 
de Ashplant et celui de Maggit avec sa tradition 
familiale. 

La deuxième partie de la revue, « Écritures cheminotes ? 
Moments et pratiques » s’ouvre avec un article de 
José Claveizolle, « La pratique autobiographique 
au Cercle littéraire des écrivains cheminots ». La 
deuxième contribution est de Nicolas Fasseur et 
Delphine Leroy présentant « Parler de soi, écrire sa 
vie au travail : le " moment " de la grève tout au long 
du journal d’un cheminot » suivie d’un entretien avec 

1 - colloque organisé par l’Association pour l’histoire des chemins de 
fer et par l’Association pour l’autobiographie et le patrimoine auto-
biographique avec le Musée du  Cheminot d’Ambérieu-en-Bugey et la 
collaboration du Cercle littéraire des écrivains cheminots (Association 
Etienne Cattin). 

�&�K�U�L�V�W�L�D�Q���9�H�U�U�L�H�U���L�Q�W�L�W�X�O�p���©���9�H�U�V���X�Q���P�p�W�L�V�V�D�J�H���G�R�X�[���H�W��
complexe », à propos du même journal.

La troisième partie de la revue s’intéresse au corpus 
collectif d’autobiographies ayant existé ou existant 
�W�R�X�M�R�X�U�V�����/�·�D�U�W�L�F�O�H���G�H���9�H�U�R�Q�L�T�X�H���/�H�U�R�X�[���+�X�J�R�Q�����©���/�D��
pratique autobiographique des cheminots dans le 
fond de l’APA » est suvi d’une reprise du catalogue 
des autobiographies de cheminots, disponible auprès 
des associations et bibliothèques partenaires de 
�O�D�� �-�R�X�U�Q�p�H�� �V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H���� �(�Q�À�Q���� �S�R�X�U�� �F�O�{�W�X�U�H�U�� �F�H�W�W�H��
partie, Christian Chevandier propose « Le rail et 
l’écriture de soi : la discrétion des lampistes ». 

La revue se termine par des articles portant sur 
quelques histoires de chemin de fer. Elaine Sirois 
écrit « Quelle image pour le Canadien National ? 
Discours et relations publiques de ses dirigeants de 
1922 à 1984 » tandis que Jean Bourdariat propose lui 
« Quinze ans avant le scandale de Panamá, l’affaire 
du chemin de fer transocéanique du Honduras ». 
Isabelle Guillaume revient sur les recits français de 
voyages outre-atlantiques, avec « L’épopée française 
des chemins de fer américains. Le transcontinental 
�Y�X���S�D�U���-�X�O�H�V���9�H�U�Q�H�����9�L�Y�L�H�Q���G�H���6�D�L�Q�W���0�D�U�W�L�Q���H�W���3�L�H�U�U�H��
Larousse ».

Au total, ce numéro de la revue offre un panorama 
éclairant tout un pan enfoui de centaines de milliers de 
travailleurs du rail dont on peut se rappeler au passage 
que l’un d’eux, conducteur, fût l’un des tout premiers 
compagnons de route de Jean Macé, au moment de la 
fondation de la Ligue de l’enseignement.

RŽfŽrences de lÕarticle 
�3�D�U�O�H�U���G�H���V�R�L�����p�F�U�L�U�H���V�D���Y�L�H���D�X���W�U�D�Y�D�L�O�������O�D���S�U�D�W�L�T�X�H���D�X�W�R�E�L�R�J�U�D�S�K�L�T�X�H���G�H�V���F�K�H�P�L�Q�R�W�V, Revue de l’association 
pour l’histoire des chemins de fer, n°44, 2011
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�-�F���#�Î�O�Î�W�P�M�B�U�����"�V���C�Î�O�Î�W�P�M�F���J�O�D�P�O�O�V����
par Guillermo Lozano

RŽfŽrences de lÕarticle 
Le bŽnŽvolat. Au bŽnŽvole inconnu, Dan Ferrand-Benchmann en collaboration avec Côme Ferrand-Cooper, 
Dalloz, hors-série Juris associations, 2013

Cet ouvrage est non seulement une mise en 
perspective de plus de trente ans de travail sur le 
bénévolat mais aussi un guide simple et pratique 
pour le secteur associatif. Sociologue et professeure 
émérite des universités, Dan Ferrand-Benchmann 
est devenue une spécialiste d’un secteur qui compte 
aujourd’hui 16 millions de personnes. Conçue comme 
un manuel pour comprendre le statut juridique du 
�P�R�Q�G�H�� �D�V�V�R�F�L�D�W�L�I�� �O�·�R�X�Y�U�D�J�H�� �D�S�S�R�U�W�H�� �G�H�V�� �U�p�Á�H�[�L�R�Q�V��
sur le bénévolat, compris d’une part comme exercice 
de cogestion et d’autre part comme modèle politique 
d’alternative démocratique. 

La crise économique et le désengagement de l’État 
ont changé les objectifs traditionnels du bénévolat : 
contre-pouvoir plus politique et mieux organisé 
�D�X�M�R�X�U�G�·�K�X�L���� �D�X�V�V�L�� �S�O�X�V�� �H�I�À�F�D�F�H�� �S�D�U�� �O�H�� �U�H�F�R�X�U�V�� �D�X�[��
pouvoirs publics. Ainsi par exemple, dans le secteur 
de la santé, le bénévolat a une place à part entière. 
On assiste aussi à de nouvelles actions de solidarité 
menées par des bénévoles contre le mal-logement, 
la lutte contre l’illettrisme, l’inégalité de genre. Le 
bénévolat a pris une place clé dans le secteur sportif.

Sept parties constituent le travail : Qu’est-ce le 
bénévolat ? ; Brève histoire du bénévolat ; Les 
bénévoles et leurs associations ; Les bénévoles 
dans leurs structures ; Le bénévolat dans la société ; 
Aujourd’hui le bénévolat ; Les contours juridiques.

« Le bénévolat est une activité non rétribuée et 
librement choisie qui s’exerce en général au sein d’une 
institution sans but lucratif (ISBL) : association, ONG, 
�V�\�Q�G�L�F�D�W�� �R�X�� �V�W�U�X�F�W�X�U�H�� �S�X�E�O�L�T�X�H�����ª�� �&�·�H�V�W�� �O�D�� �G�p�À�Q�L�W�L�R�Q��
de Wikipédia, ressemblant le plus grand nombre de 
contributeurs bénévoles, présentée et analysée par D. 
�)�H�U�U�D�Q�G���%�H�F�K�P�D�Q�Q���� �'�D�Q�V�� �O�H�� �F�D�G�U�H�� �G�·�X�Q�H�� �G�p�À�Q�L�W�L�R�Q��
�M�X�U�L�G�L�T�X�H���G�X���E�p�Q�p�Y�R�O�H�������Y�R�L�U���S�D�U�W�L�H���9�,�,�����F�D�G�U�H���M�X�U�L�G�L�T�X�H����
�O�·�D�X�W�H�X�U�H���D�Q�D�O�\�V�H���O�D���G�p�À�Q�L�W�L�R�Q���G�R�Q�Q�p�H���S�D�U���O�H���&�R�Q�V�H�L�O��
économique, social et environnemental (CESE) : « Est 
bénévole toute personne qui s’engage librement pour 

mener une action non salariée en direction d’autrui, 
en dehors de son temps professionnel et familial ».

En partant de la façon dont les sciences humaines 
et sociales ont abordé le concept, D. Ferrand-
Bechmann nous conduit dès Tocqueville jusqu’à 
�(�U�L�N�D�� �)�O�D�K�D�X�O�W�� �H�Q�� �S�D�V�V�D�Q�W�� �S�D�U�� �9�H�E�O�H�Q���� �'�X�U�N�K�H�L�P����
Titmuss, Swaan, Simonet, Hély, dans la recherche 
d’une archéologie de la notion du bénévolat. Il faut 
remonter l’histoire et se rappeler de Condorcet et 
son rapport de 1789 sur « l’organisation générale de 
l’instruction publique » qui inscrit l’enseignement 
de la citoyenneté et l’instruction dans la logique du 
régime républicain. L’histoire du bénévolat est relatée 
�G�D�Q�V�� �O�H�� �À�O�� �F�R�Q�G�X�F�W�H�X�U�� �G�H�� �O�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q�� �S�R�S�X�O�D�L�U�H������
c’est à partir de 1936, avec le Front populaire, que 
l’éducation populaire devient un mythe régulateur, le 
bénévolat étant considéré comme indispensable dans 
la co-construction de savoirs et de compétences. Si le 
secrétariat général à la Jeunesse cherchait à encadrer 
�O�·�p�G�X�F�D�W�L�R�Q���S�R�S�X�O�D�L�U�H���V�R�X�V���O�D���)�U�D�Q�F�H���G�H���9�L�F�K�\�����R�Q���G�R�L�W��
aux résistants de cette époque les grands mouvements 
d’éducation populaire existant encore actuellement. 
Dans la reconstruction de l’après-guerre, l’éducation 
populaire consolide ses différences par rapport à une 
éducation nationale conçue comme transmission de 
savoirs et de connaissances à partir d’un programme et 
�G�·�X�Q�H���F�X�O�W�X�U�H���G�p�À�Q�L�V���S�D�U���X�Q�H���F�O�D�V�V�H���G�R�P�L�Q�D�Q�W�H�����'�D�Q�V��
l’éducation populaire, les savoirs et connaissances 
sont choisis par les personnes qui veulent s’éduquer : 
pas de programmes ni de ministère. Le monde 
associatif se développe à toute vitesse dans le cadre 
�G�·�X�Q�H�� �F�R�P�S�O�H�[�L�À�F�D�W�L�R�Q�� �D�G�P�L�Q�L�V�W�U�D�W�L�Y�H���� �3�H�Q�G�D�Q�W�� �O�H�V��
« trente glorieuses » l’éducation populaire est amenée 
à se concentrer sur des publics exclus de l’ouverture 
culturelle de l’éducation nationale, tout en entamant 
un processus de lente fossilisation, malgré le travail 
des cinés-clubs dans les milieux ruraux. La loi Delors 
de 1971 cherche à construire des ponts entre les 
entreprises et le monde associatif. Dans les années 
soixante-dix, animateur devient un métier malgré 
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�O�H�V�� �I�U�R�Q�W�L�q�U�H�V�� �Á�R�X�H�V�� �H�Q�W�U�H�� �O�H�� �W�U�D�Y�D�L�O�� �S�U�R�I�H�V�V�L�R�Q�Q�H�O�� �H�W��
le travail associatif, entre le bénévole et le militant. 
Les années quatre-vingt marquent le renouveau du 
bénévolat avec l’arrivée de l’humanitaire. L’abbé 
Pierre, Coluche et Kouchner comptent parmi des 
�À�J�X�U�H�V�� �P�p�G�L�D�W�L�T�X�H�V���� �2�Q�� �D�V�V�L�V�W�H�� �D�X�V�V�L�� �D�X�� �U�H�Q�R�X�Y�H�D�X��
local par le développement de l’économie sociale et 
solidaire avec un renforcement de la présence des 
femmes. Depuis les années quatre-vingt dix jusqu’à 
aujourd’hui, la poussée démographique des séniors 
renforce le bénévolat des retraités.

La suite de l’ouvrage s’articule autour de la question 
du bénévolat et de la vie associative (à travers le 
portrait de huit bénévoles), et des structures qu 
peuvent l’endrarer (sélection, formation, contrat, etc.). 
On en arrive ensuite à la situation sociale paradoxale 
�G�D�Q�V���O�D�T�X�H�O�O�H���S�H�X�W���V�H���W�U�R�X�Y�H�U���O�H���E�p�Q�p�Y�R�O�D�W�������F�R�Q�Á�L�W�V���G�H��
génération, enfermement toujours possible dans les 
groupes de pairs ou catégories agées.

De fait, le changement des solidarités traditionnelles, 
poussées par une citoyenneté très active, ouvrent de 
nouveaux champs d’action pour le bénévolat. Les 
associations sportives et actives en milieu rural, celles 
agissant dans l’accompagnement à la maladie, les 
luttes contre le mal logement, contre l’illettrisme, ou 
contre les inégalités de genre deviennent des terrains 
d’engagement de nombreux bénévoles.

Au total, Le BŽnŽvolat. Au bŽnŽvole inconnu ! n’est pas 
seulement l’actualisation de l’analyse de l’importance 
sociale du travail des milliers des personnes, il est 
aussi une proposition pédagogique et pratique pour 
comprendre le cadre juridique du bénévolat dans le 
secteur associatif aujourd’hui. 
Bénévolat sans lequel l’éducation populaire n’aurait 
jamais connu le destin qui fût et continue d’être le 
sien.
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�3�F�O�E�S�F���M�B���S�B�J�T�P�O���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F
par Emmanuelle Leseur

RŽfŽrences de lÕarticle 
ONFRAY Michel,���5�H�Q�G�U�H���O�D���U�D�L�V�R�Q���S�R�S�X�O�D�L�U�H�����8�Q�L�Y�H�U�V�L�W�p���S�R�S�X�O�D�L�U�H�����P�R�G�H���G�·�H�P�S�O�R�L�� Autrement, Paris, 2012, 
95 p

Qu’est-ce que n’est pas l’Université populaire ? 
Qu’est-ce que l’Université populaire ? Quels sont les 
moyens d’action des Universités populaires ? En quoi 
l’enseignement dans les Universités populaires est-il 
différent de celui des universités institutionnelles ? 
Comment « se faire libre » ? Comment faire la 
révolution sans prendre le pouvoir ?

Cet ouvrage découle d’un séminaire consacré aux 
Universités populaires (qui s’est déroulé du jeudi 14 
août au jeudi 21 août 2008 à Cerisy-la-Salle). Dans ce 
cadre, l’intervention de Michel Onfray s’intitulait « Ce 
que n’est pas l’Université populaire ». L’ouvrage est 
sorti en parallèle d’un autre livre concernant les actes 
de ses différentes interventions. Le texte de Michel 
Onfray étant trop volumineux pour être intégré à cette 
retranscription, il a alors décidé d’écrire un ouvrage 
dédié au sujet. 

L’auteur se positionne à partir du constat d’un 
renouveau de la demande philosophique de la part 
de la société. Il expose sa façon d’appréhender 
cette discipline. Il invite les lecteurs à découvrir des 
auteurs peu abordés dans le cadre des universités 
classiques. Il décrit les méthodes pédagogiques de 
l’UP de Caen, basées sur des formes d’interactivité 
entre conférenciers et participants, permettant de 
mêler théorie et pratique, subjectivité et objectivité, 
en mettant en place une atmosphère conviviale au sein 
de ses espaces d’enseignement. Ce livre énonce des 
�P�p�W�K�R�G�H�V���S�R�X�U���©���U�H�Q�G�U�H���O�D���U�D�L�V�R�Q���S�R�S�X�O�D�L�U�H���ª���D�À�Q���T�X�H���O�H��
peuple ne soit pas instrumentalisés par les différentes 
puissances sociétales qui, selon l’auteur, confortent les 
personnes dans une attitude de paresse intellectuelle, 
de manipulation et de désinformation. Pour lui, la 
réponse apportée par les institutions (universitaires, 
politiques, de médias, de presses…), tendant vers le 
libéralisme donc vers la marchandisation et la baisse 
de qualité de l’apprentissage, n’est pas adaptée aux 
réelles attentes des individus. 

Au delà de ce rôle que doit tenir selon lui une Université 
populaire, Onfray revient plus précisément sur le 

sens des termes université et populaire. Il considère 
l’université comme cousinienne, c’est-à-dire 
comme conformiste, autoritariste et n’encourageant 
pas le développement intellectuel de l’individu. 
Il revendique des formes apprentissages comme 
celles proposées au sein des Universités populaires, 
basées sur le volontariat, l’échange, le dialogue, 
l’expérimentation, l’alternance entre théorie et 
pratique et les attentes personnelles des participants. 
L’auteur évoque deux façons de populariser un savoir. 
D’une part, sa vulgarisation vise à le rendre accessible 
à tous. D’autre part, celle, privilégiée par Onfray, qui 
consiste à amener les personnes à s’élever au niveau 
de la philosophie.

�'�D�Q�V���F�H�W���R�X�Y�U�D�J�H�����0�L�F�K�H�O���2�Q�I�U�D�\���W�U�D�F�H���X�Q�H���G�p�À�Q�L�W�L�R�Q��
par la négative de ce qu’est l’Université populaire, 
ignorant la diversité des pratiques actuelles. Il serait 
intéressant d’observer et d’analyser ses pratiques 
pédagogiques. Les conférences-débats qu’il propose 
réalisent-elles vraiment l’interactivité et la convivialité 
qu’il défend ? Pour le Labocoop, la conférence-
débat est basée sur la distinction entre sachant et 
apprenant, forme privilégiée de transmission des 
savoirs à l’université classique, pourtant si décriées 
par le philosophe. La diffusion de savoirs critiques 
ne peut, selon nous, faire l’impasse sur les formes 
de la transmission. Celles-ci peuvent être porteuses 
de rapports de domination allant à l’encontre du 
�G�p�Y�H�O�R�S�S�H�P�H�Q�W���G�H���U�p�Á�H�[�L�R�Q�V���D�X�W�R�Q�R�P�H�V�����D�X���F�±�X�U���G�X��
projet des Universités populaires.
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�$�� �O�D�� �V�X�L�W�H�� �G�H�V�� �V�F�D�Q�G�D�O�H�V�� �V�D�Q�L�W�D�L�U�H�V�� �H�W�� �À�Q�D�Q�F�L�H�U�V�� �W�H�O�V��
que les dangers du mercure, du plomb, de l’amiante, 
du médiator, du bisphénol A, ou des pesticides dans 
lesquels les industries chimiques sont montrées du 
�G�R�L�J�W�����H�W���G�D�Q�V���O�H�V���F�D�V���R�•���G�·�L�P�S�R�U�W�D�Q�W�V���H�Q�M�H�X�[���À�Q�D�Q�F�L�H�U�V��
bloquent les processus de prévention, le rôle des 
citoyens est considéré comme primordial pour lancer 
les alertes. Mais comment faire pour lancer une 
alerte, pour devenir lanceur d’alerte ? Pour prévenir 
l’opinion publique des dangers encourus, poser les 
problématiques sanitaires et environnementales sur la 
place publique ? Ce document audio pose 14 questions 
au philosophe et journaliste d’investigation Roger 
Lenglet, dont les réponses donnent des clés de lecture, 
des pistes d’analyse et d’action.

Roger Lenglet est à l’initiative de plusieurs démarches 
d’investigation sur les pratiques de lobbying et 
�G�·�L�Q�Á�X�H�Q�F�H���V�·�H�[�H�U�o�D�Q�W���G�D�Q�V���O�H�V���P�L�O�L�H�X�[���L�Q�G�X�V�W�U�L�H�O�V���H�W��
�À�Q�D�Q�F�L�H�U�V���Q�R�W�D�P�P�H�Q�W���j���S�U�R�S�R�V���G�H�V���U�H�O�D�W�L�R�Q�V���T�X�H���F�H�V��
milieux entretiennent avec les cercles de politiciens. 
A travers ces enquêtes, R. Lenglet a approfondi sa 
connaissance des conditions d’indépendance ou de 
�G�p�S�H�Q�G�D�Q�F�H���G�H�V���H�[�S�H�U�W�L�V�H�V���V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H�V��1

En dressant un rapide historique contextualisé, il nous 
montre l’apparition du concept de lancement d’alerte. 
�,�O�� �U�H�Q�V�H�L�J�Q�H�� �O�·�D�X�G�L�W�H�X�U�� �V�X�U�� �O�D�� �P�D�Q�L�q�U�H�� �G�·�L�G�H�Q�W�L�À�H�U�� �X�Q��
�G�D�Q�J�H�U���H�W���T�X�H�O�O�H�V���G�p�P�D�U�F�K�H�V���D�G�R�S�W�H�U���S�R�X�U���Y�p�U�L�À�H�U���V�H�V��
soupçons. Il s’agit de mettre en place une méthode 
de recherche et d’expertise par recueil et analyse 
�G�H�� �G�R�F�X�P�H�Q�W�V�� �V�F�L�H�Q�W�L�À�T�X�H�V�� ���p�W�X�G�H�V���� �p�Y�D�O�X�D�W�L�R�Q�V����
recherches), de documents de communication et de 
publicité des entreprises, groupe de production et de 
marchandisation en lien avec l’objet, ainsi que tout 
autre document susceptible de renseigner l’enquête. 

���������9�R�L�U���j���F�H���S�U�R�S�R�V���O�H�V���R�X�Y�U�D�J�H�V���G�H���5�����/�H�Q�J�O�H�W���W�H�O�V���T�X�H���/�R�E�E�\�L�Q�J���H�W��
�V�D�Q�W�p�����F�R�P�P�H�Q�W���F�H�U�W�D�L�Q�V���L�Q�G�X�V�W�U�L�H�O�V���I�R�Q�W���S�U�H�V�V�L�R�Q���F�R�Q�W�U�H���O�·�L�Q�W�p�U�r�W���J�p�Q�p-
ral, Pascal-Mutualité, 2009, ou �8�Q���S�R�X�Y�R�L�U���V�R�X�V���L�Q�Á�X�H�Q�F�H�������4�X�D�Q�G���O�H�V��
�W�K�L�Q�N���W�D�Q�N�V���F�R�Q�À�V�T�X�H�Q�W���O�D���G�p�P�R�F�U�D�W�L�H�����$�U�P�D�Q�G���&�R�O�L�Q���������������²���F�R�p�F�U�L�W��
�D�Y�H�F���O�H���M�R�X�U�Q�D�O�L�V�W�H���p�F�R�Q�R�P�L�T�X�H���2�O�L�Y�L�H�U���9�L�O�D�L�Q�����R�X���H�Q�F�R�U�H��Menace sur 
�Q�R�V���Q�H�X�U�R�Q�H�V�����$�O�]�K�H�L�P�H�U�����3�D�U�N�L�Q�V�R�Q���������H�W���F�H�X�[���T�X�L���H�Q���S�U�R�À�W�H�Q�W, Actes 
�6�X�G���������������²���H�Q���F�R�O�O�D�E�R�U�D�W�L�R�Q���D�Y�H�F���O�D���E�L�R�O�R�J�L�V�W�H���0�D�U�L�H���*�U�R�V�P�D�Q��

Tout un chacun peut potentiellement devenir lanceur 
d’alerte, être confronté à un danger ou détenir des 
�S�U�H�X�Y�H�V���G�H���U�L�V�T�X�H�V���V�D�Q�L�W�D�L�U�H�V�����p�F�R�O�R�J�L�T�X�H�V�����À�Q�D�Q�F�L�H�U�V��
et décider de développer une enquête. Le document 
expose, d’une part, les besoins préalables à l’enquête, 
et d’autre part les étapes et procédures à suivre pour 
éviter les écueils. 

Dans le cadre de la communication des résultats de 
l’enquête, R. Lenglet donne des conseils pour se 
prémunir d’éventuelles attaques judiciaires, pour se 
protéger et se préparer aux batailles juridiques. Le 
document met en garde l’auditeur en décrivant les 
forces auxquelles les citoyens se frottent en devenant 
lanceur d’alerte : cercles d’expertises, think tanks, et 
�D�X�W�U�H�V�� �J�U�R�X�S�H�V�� �G�H�� �S�U�H�V�V�L�R�Q�� �À�Q�D�Q�F�p�V�� �S�D�U�� �G�H�� �J�U�D�Q�G�H�V��
entreprises (notamment celles du CAC 40), payés 
pour protéger leurs intérêts et cacher les dangers 
contenus dans les produits commercialisés. 
A ce constat le document ajoute un regard sur 
l’actualité parlementaire à propos de la protection des 
lanceurs d’alerte. La loi sur la protection des lanceurs 
d’alerte du 3 avril 2013, portée par la sénatrice Marie-
�&�K�U�L�V�W�L�Q�H���%�O�D�Q�G�L�Q�����S�U�R�W�q�J�H���R�I�À�F�L�H�O�O�H�P�H�Q�W���O�H�V���O�D�Q�F�H�X�U�V��
d’alerte (mis à part les fonctionnaires toujours 
soumis au devoir de réserve). Cependant les décrets 
d’application ne sont à ce jour toujours pas parus.

A noter aussi que ce document audio a été conçu 
comme un outil pédagogique permettant de l’écouter 
et le réécouter dans son ensemble ou par chapitre.
Cet outil est une bonne introduction pour découvrir 
le sujet. Néanmoins on pourrait regretter que certains 
points ne soient pas davantage creusés. Il aurait été 
utile d’entendre d’autres voix, venant compléter les 
propos d’un acteur phare sur le sujet, certes, mais pas 
unique.

�%�F�W�F�O�J�S���M�B�O�D�F�V�S���E���B�M�F�S�U�F
par Stella Oudin

RŽfŽrences du document audio 
Devenir lanceur dÕalerte, Les périphériques vous parlent, Conception Christina Bertelli et Roger Lenglet. 
Réalisation Yovan Gilles et Frederica Bertelli, février 2014 
�'�R�F�X�P�H�Q�W���D�X�G�L�R���G�L�V�S�R�Q�L�E�O�H���V�X�U���L�Q�W�H�U�Q�H�W���²���K�W�W�S�������Z�Z�Z���O�H�V�S�H�U�L�S�K�H�U�L�T�X�H�V���R�U�J
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�2�V�J���T�P�N�N�F�T���O�P�V�T��� ��
G0*H2<*-I74.?278

Issue des sciences politiques, l’économie sociale et de 
la formation tout au long de la vie, professionnelle du 
champ de l’éducation populaire et de la formation des 
adultes pour Peuple et Culture, pratique différentes 
formes d’expressions artistiques critiques dont 
le théâtre-journal. Ces travaux de recherche sont 
en lien avec l’éducation populaire, et touchent 
�S�O�X�V�� �V�S�p�F�L�À�T�X�H�P�H�Q�W�� �D�X�[�� �H�Q�M�H�X�[�� �H�W�� �I�R�U�P�H�V�� �G�·�D�X�W�R��
organisation et d’auto-formation collectives dans 
les sphères associatives, militantes, académiques, ou 
professionnelles. 
�D�O�H�[�D�Q�H�E�U�R�F�K�D�U�G�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J

A9.402+-B2++*(7

A travaillé à l’usine pendant plus de quinze ans avant 
d’être doctorant en sciences de l’éducation, et en 
charge du développement de la formation à Culture 
et Liberté. Anthropologue en sciences de l’éducation, 
spécialiste des histoires de vie collectives ancrées dans 
les mouvements sociaux. Il travaille actuellement 
auprès de syndicats dans l’objectif de resituer 
l’éducation populaire dans les luttes ouvrières et de 
reconstruire des collectifs de travail auto-organisés 
dans les entreprises. Il est l’auteur de nombreux articles 
concernant la mémoire collective dans le monde 
du travail. Il a mis en place l’Université populaire 
expérimentale de Paris8 et anime actuellement l’axe 
« éducation populaire » de l’Université coopérative de 
Paris. 
�Q�L�F�R�O�D�V�I�D�V�V�H�X�U�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J

1;2-12=20

Entrée à l’université pour une licence de Langues 
Étrangères Appliquées avec une irrépressible envie de 
s’échapper, elle part animer un centre de loisir à Kiato, 
�H�Q�� �*�U�q�F�H�� ���H�Q���6�H�U�Y�L�F�H�� �9�R�O�R�Q�W�D�L�U�H���(�X�U�R�S�p�H�Q������ �$�\�D�Q�W��
�U�H�S�U�L�V�� �V�R�Q�� �V�R�X�I�Á�H���� �H�O�O�H�� �F�K�R�L�V�L�W�� �X�Q�� �P�D�V�W�H�U�� �H�Q�� �V�F�L�H�Q�F�H��
politique, mais étouffée par le cadre et initiée d’autre 
part à l’éducation populaire par son engagement 

au sein de l’association Concordia, elle décide de 
rejoindre le master « éducation tout le long de la vie » 
en sciences de l’éducation de Paris 8. Ravie d’être 
considérée comme apprentie-chercheuse, de pouvoir 
�H�Q�À�Q�� �H�[�S�p�U�L�P�H�Q�W�H�U���� �O�L�E�p�U�H�U�� �V�D�� �F�X�U�L�R�V�L�W�p�� �H�W�� �U�H�P�H�W�W�U�H��
en cause “le savoir”, elle travaille sur l’éducation 
au politique, notamment à travers les mouvements 
d’éducation populaire. En 2013, elle participe à 
l’organisation du 8e printemps des Universités 
populaires et s’intéresse plus particulièrement au 
travail de l’Université populaire de Bordeaux (qui 
accueille l’événement). 
�O�H�D�O�D�Y�D�O�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J

CDD2<(*00*-1*+*(7

Actuellement coordinatrice des activités à 
la MJC (Maison des Jeunes et de la Culture) 
de Cyrano à Gif-sur-Yvette (91), passionnée par 
l’accompagnement social et éducatif, elle a effectué 
plusieurs formations, universitaires autres, dans le 
domaine de l’éducation populaire. Ses sujets d’étude 
principaux sont l’intergénérationnel, l’éducation tout 
au long de la vie et la mixité sociale.
�H�P�P�D�Q�X�H�O�O�H�O�H�V�H�X�U�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J

J(900*7D4-14K2<4

Doctorant en Sciences de l’éducation à l’Université de 
Paris 8 et compagnon de l’UCP (Université 
coopérative de Paris), Guillermo mène une recherche 
comparative entre les Universités Populaires 
françaises et espagnoles. Il est aussi membre de 
l’ISCAE (International Society for Adult Education).
�J�X�L�O�O�H�U�P�R�O�R�]�D�Q�R�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J

E,*002-F(89<-

A suivi une formation au Centre d’Entrainement 
aux Méthodes d’Education Active (CEMEA), 
puis devient professionnelle en centres de loisirs, 
colonies de vacances et autres accueils collectifs. 
Elle s’engage petit à petit dans une démarche de 



40

conscientisation de ses pratiques professionnelles. En 
tant qu’apprentie-chercheuse à l’Université populaire 
�G�H�� �3�D�U�L�V�� ���� ���X���S�������� �H�O�O�H�� �D�S�S�U�H�Q�G�� �O�H�V�� �À�F�H�O�O�H�V�� �G�H�� �O�D��
méthodologie de recherche et développe une analyse 
critique des pratiques dans le champs de l’animation 
socioculturelle et du travail social. Elle poursuit 
des recherches sur/par/pour l’« éducation populaire 
politique ». En 2014, elle obtient le Diplôme des 
Hautes Etudes des Pratiques Sociales (DHEPS) 
délivré par le Collège coopératif de Paris. Aujourd’hui 
elle continue de travailler auprès de l’enfance et de la 
jeunesse et intervient également dans le champs de la 
formation des adultes. 
�V�W�H�O�O�D�R�X�G�L�Q�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J

>?79+,92<-@*779*7

Christian a été conducteur de trains pendant vingt-cinq 
ans avant de devenir docteur en sciences de l’éducation. 
Il a été maître de conférences et responsable de la 
licence de sciences de l’éducation de l’université de 
Paris 8. Il a dirigé l’UFR 8 de cette même université et a 
été le co-créateur puis le responsable d’une licence de 
sciences de l’éducation en ligne sur le réseau internet. 
Aujourd’hui maître de conférences en retraite, il est par 
ailleurs formateur d’adultes. Ses travaux de recherche 
portent sur l’autoformation et l’autodidaxie, l’histoire 
de l’éducation, l’éducation populaire, l’enseignement 
à distance. Il tente actuellement d’élaborer une 
phénoménologie du voyage à pied. 
�F�K�U�L�V�W�L�D�Q�Y�H�U�U�L�H�U�#�O�D�E�R�F�R�R�S���R�U�J
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�(�W���H�Q���S�U�R�À�W�H�U���S�R�X�U���D�G�U�H�V�V�H�U���T�X�H�O�T�X�H�V���P�R�W�V���H�W���S�H�Q�V�p�H�V���D�X�[���P�H�P�E�U�H�V��
de la SCOP Le Pavé, ayant rendu public leur tourmente. Nous leur 
souhaitons beaucoup de courage pour affronter ces moments, et pour 

construire ceux à venir.

�6�L�� �Q�R�X�V�� �Q�R�X�V�� �S�H�U�P�H�W�W�R�Q�V�� �L�F�L�� �G�·�D�G�U�H�V�V�H�U�� �Q�R�V�� �Y�±�X�[�� �V�S�p�F�L�À�T�X�H�P�H�Q�W�� �j��
cette organisation amie, c’est parce qu’elle a diffusé publiquement 

�V�H�V���F�R�Q�Á�L�W�V���L�Q�W�H�U�Q�H�V����

Nous, pour la plupart praticiens de l’éducation populaire, vivant 
actuellement la complexité du fonctionnement et de l’action 
associative critique, adressons nos mêmes vœux de pugnacité 
aux travailleurs et organisations associatives, affrontant - trop - 
�G�L�V�F�U�q�W�H�P�H�Q�W�� �O�H�V�� �G�L�I�À�F�X�O�W�p�V�� �j�� �S�R�X�Y�R�L�U�� �I�D�L�U�H�� �Y�L�Y�U�H�� �O�H�X�U�� �G�p�P�D�U�F�K�H��

d’éducation populaire politique. 



�3�F�W�V�F���E�V���-�B�C�P�D�P�P�Q���t���M�B�C�P�S�B�U�P�J�S�F���D�P�P�Q�Ï�S�B�U�J�G��
�E�F���S�F�D�I�F�S�D�I�F���E���Ï�E�V�D�B�U�J�P�O���Q�P�Q�V�M�B�J�S�F

�O�V�N�Ï�S�P���[�Ï�S�P���t���K�V�J�O�������������t�������é��

"<*=)&,*

Les Causeries du Labocoop sont le fruit de recherches 
menées au sein d’un jeune laboratoire coopératif par une 
équipe de praticiens- chercheurs travaillant des questions 
d’actualités liées à l’éducation populaire. Leurs travaux 
se sont structurés autour de trois axes principaux : 
les universités populaires, la formation ouvrière et 
l’épidémiologie populaire. Ce numéro « zéro » présente 
ces différents axes de travail ainsi que les méthodes de 
recherche adoptées. L’équipe du Labocoop a choisi 
des formes originales de restitution de ces recherches : 
témoignages impliqués, entretiens collectifs, journal 
d’investigation commenté, à quoi viennent s’ajouter 
des rubriques plus habituelles. Ce premier numéro des 
Causeries du Labocoop est le début d’une longue aventure 
qui, nous l’espérons, sera jalonnée par bien d’autres 
numéros. Nous vous souhaitons une bonne lecture.

�-�F�T���D�B�V�T�F�S�J�F�T���E�V���-�B�C�P�D�P�P�Q


